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Resume 

La grande ville modeme est un lieu de circulation capitaliste dans lequel la retention des souvenirs et 
la constitution d'une memoire collective semblent de moins en moins probables. Les schemes 
traditionnels de la memoire s'effondrent. Sous la Republique de Weimar, Siegfried Kracauer (1889-
1966), un essayiste a la fois philosophe et sociologue, a non seulement etudie cette situation, mais il a 
aussi cherche un genre litteraire dans lequel le quotidien urbain moderne pourrait etre represents et 
ainsi davantage memorise. Ses « miniatures urbaines », en phase avec le rythme de la vie en ville, ont 
pour objectif de devoiler des fragments de memoire collective dans la grande ville. Kracauer veut 
offrir aux citadins un moyen de rememoration et de distanciation critique grace auquel ils pourraient 
prendre conscience des contradictions qui traversent leur ville et leur quotidien, et, ultimement, agir et 
transformer ceux-ci. Kracauer s'oppose a l'organisation de l'espace totalement planifie et unifie 
corollaire du mode de production capitaliste que defend en majeure partie l'urbanisme moderne. 
Amoureux de la flanerie, il prefere l'aleatoire, le provisoire et le contingent. Selon lui, la retention du 
temps vecu dans la grande ville moderne, condition minimale de la constitution d'une memoire dans 
celle-ci, s'effectue de maniere heterogene, poreuse et improvisee. Dans les « miniatures urbaines » de 
Kracauer, l'espace urbain n'est pas une simple matiere inerte, malleable et calculable, mais il est, 
d'abord et avant tout, un espace narratif irreductible, c'est-a-dire un espace contenant des histoires, 
ou, autrement dit, des vestiges du passe et des constellations porteuses d'avenir. 
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Introduction 

Dans la situation actuelle, il est tres difficile d'imaginer ce qu'etait le monde avant 1'urbanisation 

radicale qui a eu lieu dans les cent cinquante dernieres annees. Axee sur la nouveaute et la mobilite 

constante, la grande ville moderne semble particulierement efficace pour effacer son passe. Or, 

paradoxalement, c'est dans la grande ville que se canalise le developpement historique de 

l'humanite. La quantite d'etres humains vivant dans les grandes villes, c'est-a-dire des villes de plus 

d'un million d'habitants, ne cesse d'augmenter, et la vague ne ralentit pas. Centre de decision, la 

grande ville est le lieu de rencontre des forces sociales et des differentes cultures. Dans celle-ci se 

cotoient les differents acteurs sociaux et, de la, rayonnent une multitude de nouveaux services, de 

nouveaux divertissements ou de nouvelles manieres de vivre. Siege de l'economie monetaire tel que 

l'affirmait deja Georg Simmel en 1903 dans « Metropoles et mentalite », les grandes villes canalisent 

la circulation des objets et des etres humains. Personne ne niera que, dans la grande ville moderne, 

l'espace est dispose d'une maniere radicalement nouvelle; jamais auparavant l'etre humain n'a 

rencontre de lieux ou circulent autant d'objets. Mais surtout, jamais un lieu ne lui apparut si artificiel 

et humainement construit. Tres souvent, la grande ville fait oublier les conditions naturelles 

favorables (geographiques et hydrographiques) dans lesquelles elle s'est batie. Elle apparait comme 

un paysage totalement construit par la main humaine et elle est devenue la manifestation la plus 

visible de la mainmise de l'homme sur la nature et sur son destin. Pourtant, immense et complexe, la 

grande ville ne se laisse pas saisir aisement. Paradoxale, elle est habituellement vue comme un 

espace gigantesque de depersonnalisation construit pour la masse. Habitee par une foule de gens plus 

ou moins indifferencies, la grande ville n'est pas construite de maniere organique ni traditionnelle. 

Les liens sociaux traditionnels detruits, la vie communautaire et les interactions humaines se trouvent 

chambardees, probleme que la presente these s'attarde a eclaircir. Avant tout, dans cette introduction, 

je vais (1) presenter brievement mon probleme de recherche, (2) l'auteur que j 'ai choisi d'etudier, (3) 

les travaux anterieurs portant sur celui-ci ainsi que (4) la methodologie que j'emploierai. 

1) Le probleme 

Plusieurs ont pense que la transformation des interactions sociales dans la grande ville moderne 

impliquait une perte ou a tout le moins une augmentation de l'alienation. L'etre humain, dans la 

grande ville, serait de plus en plus domine par un mode de production dans lequel il est massifie et 

indifferencie. Aussi, ses rapports a autrui seraient de plus en plus organises autour du besoin de 
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profit. Les rapports de voisinage ou de proximite seraient ainsi plus difficiles et plus froids ou, 

autrement dit, moins humains et plus mecaniques. La vie collective concrete serait en perdition. Une 

abondante litterature a tendance marxiste s'est appliquee a faire la critique de la disposition 

capitaliste de l'espace dans la grande ville. Deux propositions lui sont essentielles : (1) la disposition 

capitaliste de l'espace aplanit l'existence humaine, la rend unidimensionnelle, orientee simplement 

vers 1'augmentation des profits et le developpement de la technique et, (2) corollairement, la realite 

socio-historique concrete traversee par 1'exploitation et les contradictions sociales est voilee par 

l'ideologie capitaliste. Dans la presente these, j'aimerais problematiser cette perte du sens historique 

dans la grande ville moderne tant decriee. Est-ce que la disposition de l'espace dans les grandes 

villes est reellement en train de detruire notre capacite de nous situer dans l'histoire et dans la realite 

sociale concrete ? Sommes-nous reellement en train de perdre la memoire, domines par des 

fantasmagories du monde de la marchandise ? 

Pour agir politiquement, l'etre humain a besoin d'une conscience historique, il doit avoir 

conscience de mener une existence dans le temps et etre capable de se raconter celle-ci. C'est ainsi 

qu'il peut savoir ce qu'il a a faire et trouver l'inspiration d'agir politiquement. Or, le probleme est 

que la grande ville tend a ne rien retenir et a etre le lieu d'une circulation capitaliste constante dans 

laquelle tout coule et tout fuit. Elle tend a se transformer en une societe de masse uniformisante qui 

tourne a vide et qui ne garde rien de memorable sauf des quantites de profit. La grande ville, symbole 

de la vie moderne, apparait comme un trou noir dans lequel tout vient s'echoir et perdre ses 

caracteristiques individuelles et historiques. Ce qui m'interesse ici, c'est le probleme de la retention 

du temps vecu dans l'espace urbain moderne : qu 'est-ce que contient la grande ville moderne comme 

memoire collective ? Peut-on y mener une vie qui soit reliee a une memoire collective ? 

Tres souvent, les theoriciens critiques en sont restes au constat de la perte et de 1'alienation 

grandissante, sans tenter de montrer en quoi, peut-etre, de nouveaux possibles sont ouverts. Peu ont 

tente de s'adresser a la masse directement en utilisant les nouveaux moyens propres aux grandes 

villes. Or, une nouvelle disposition de l'espace comme la grande ville moderne ne contient-elle pas 

necessairement de nouveaux modes d'apprehension de l'espace, et, ainsi, de nouvelles possibilites 

d'action politique ? En errant dans la litterature sur la grande ville, j 'ai eu la chance de decouvrir un 

auteur a la fois critique, accessible et plein d'espoir, mais cependant quelque peu oublie, j 'a i nomme 

Siegfried Kracauer. Kracauer est un ecrivain qui ne voulait pas en rester au simple constat 

nostalgique de la perte et qui a tente d'explorer les nouveaux possibles contenus dans la grande ville 

moderne; c'est principalement pourquoi j 'ai decide de m'attarder a ses ecrits. De plus, il ecrivit sur la 

8 



grande ville specifiquement au moment ou Berlin s'urbanisa et ou le rythme de la vie se transforma. 

II inventa meme un nouveau genre litteraire, proprement urbain, soit la « miniature urbaine », genre 

dontje m'attarderai ici a definir les specificites. Les « miniatures urbaines » de Kracauer seront mon 

objet de recherche principal1. Mon objectif est d'explorer la maniere dont le probleme de la memoire 

collective dans la grande ville moderne est traite dans ces singuliers ecrits. 

Image 1. Gens dans la rue, Georg Grosz, 1923. Dans la grande ville, les rapports de proximite sont plus froids. 

2) Presentation de Siegfried Kracauer 

Kracauer est ne le 8 fevrier 1889 a Francfort. II termina son doctorat en architecture intitule Le 

developpement de I'art de la forge a Berlin, Postdam et dans certaines villes de la province du XVIf 

au XIXs siecle, en 1914. Pourtant, Kracauer ne tut jamais un architecte proprement dit. A la lumiere 

de ce qu'il ecrivit dans son roman autobiographique de 1928, Ginster, on peut penser qu'une trop 

grande proximite entre l'architecture et la necessite du profit, et Tincapacite corollaire de celle-ci 

d'emaner concretement de la vie collective l'ont completement desenchante de celle-ci. 

L'architecture presuppose une maitrise de l'espace qui doit tout d'abord, selon Kracauer, etre 

Une partie des feuilletons weimariens de Kracauer a ete publiee en langue fran9aise dans quatre volumes soient Le 
voyage et la danse, L 'ornement de la masse, Rue de Berlin et d 'ailleurs et Les Employes. Voir la liste exhaustive des 
articles de Kracauer datant d'avant son exil et disponibles en langue francaise dans la bibliographic a la fin de cette these 
et aussi, en annexe, trois « miniatures urbaines » de Kracauer retranscrites. 
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demystifiee. Rapidement, il se tourna done vers la vie intellectuelle, le journalisme et l'ecriture. Cela 

lui permit, semble-t-il, de se relier davantage a la vie dans la grande ville, lui qui affronta des lors le 

problerrie de la maitrise de l'espace du point de vue de l'essayiste. Durant cette periode, Kracauer 

etudia beaucoup la philosophic et la sociologie allemande2 et s'attarda a la connaissance de la realite 

socio-historique. II s'empreignit de la culture intellectuelle de son temps et notamment de la 

philosophic de Georg Simmel. En 1921, il devint redacteur au Frankfurter Zeitung, l'un des 

principaux quotidiens de la presse allemande et le porte-etendard de la democratic liberate ou d'un 

liberalisme de gauche au debut de la Republique de Weimar. Le rythme de la production 

intellectuelle de Kracauer fut alors davantage en phase avec la vie sociale dans la grande ville que, 

par exemple, s'il avait mene une carriere academique3. Entre 1921 et 1933, il aurait ecrit environ 

1800 articles4. Kracauer occupa alors une place importante dans la vie culturelle et intellectuelle 

allemande. II connut son heure de gloire a Berlin entre 1930 et 1933 ou il etait en charge des pages 

culturelles du Frankfurter Zeitung. Puis, en 1933, commenca sa vie d'exile qui ne se termina qu'a sa 

mort, d'une pneumonie, le 26 novembre 1966 a New York. 

La place qu'occupa Kracauer au sein du Frankfurter Zeitung, celle de feuilletoniste, lui laissa 

une grande liberie stylistique. II ne devait pas seulement informer au sens propre, il devait offrir un 

divertissement, un espace en marge des actualites, davantage oriente sur les activites culturelles. 

Philipe Despoix, l'interprete de Kracauer sur lequel la presente these s'appuiera, affirme : 

Le role du feuilleton, au sein d'un quotidien, est de « divertir »: non seulement de promouvoir les 
distractions, mais d'apporter une reflexion sur l'art, la litterature et la production intellectuelle. Sa 
specificite est de l'ordre du desoeuvrement. Fidele au sens originel du mot, la mise en page du F.Z. est la 
pour confirmer cette fonction de contrepoids a 1'information « utile » : des la « Une » les deux tiers de la 
page sont consacres a l'actualite politique, et, « sous le trait», le tiers du bas au feuilleton. Produire pour 
un public de masse des textes rapidement lisibles, aussi ephemeres que les evenements qu'ils rapportent 
ou commentent, constitue Ya priori de fonctionnement d'un quotidien. Ces deux elements prevalent 
egalement pour la forme textuelle du feuilleton. Les nouvelles attractions apparaissant a l'epoque, 
spectacles de varietes, revue de music-hall, cinema..., obeissent a cette double regie du caractere 
momentane et de masse; elles deviennent en effet l'un des nouveaux sujets de predilection de l'article de 
feuilleton. S'adapter au rythme de ces nouvelles fetes profanes qui repond desormais a celui de la 

' production s'avere etre une des principales contraintes du travail de critique. La ville comme 
« phenomene esthetique » est devenue son objet5. 

2 Kracauer se lie d'amitie avec Adorno a partir de 1919. lis vont lire Kant ensemble. Kracauer joue en quelque sorte les 
professeurs pour son cadet qui, apres la Deuxieme Guerre, va tenter d'inverser la hierarchie, ce qui va, en partie, brouiller 
l'amitie qui les avait auparavant lies. La relation entre Adorno et Kracauer est tres complexe voir M. Jay « Notes on a 
Troubled Friedship » dans Permanents Exiles, New York, Colombia UP, 1986. 
3 On dit que le fait qu'il soit begue expliquerait en partie pourquoi il ne devint jamais professeur. 
4 P. Despoix, « Siegfried Kracauer, une esthetique du medium », Ethiques du desenchantement, Paris, L'Harmattan, 
1995,p.l62. 
5 P. Despoix, « Siegfried Kracauer, une esthetique du medium », op. cit., p. 175 
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II faudrait ajouter la ville comme « phenomene socio-historique » car, tout au long de son aventure 

de feuilletoniste, Kracauer rappelle que la tache d'un critique culture! est aussi, necessairement, celle 

de faire une critique de la societe. En fait, il est possible que la tache de feuilletoniste ait ete, pour 

Kracauer, encore plus propice a la critique de la societe que celle de journaliste comme tel, car il ne 

devait pas seulement rapporter l'actualite socio-historique, il devait permettre au lecteur de 

developper une distance par rapport a celle-ci. Et, de cette position de distance propre a la production 

culturelle et au feuilleton, le jugement critique est souvent plus facile. 

Image 2. Carte de journaliste de Siegfried Kracauer pour le Frankfurter Zeitung en 1933. 

En outre, en 1930, Kracauer publie Les Employes une serie de douze feuilletons portant sur la 

vie des employes du secteur tertiaire de la production. Cette ceuvre maitresse d'avant son exil 

manifeste parfaitement son penchant pour la critique de la societe, mais surtout, la maniere dont il 

entrevoit celle-ci. Au tout debut de celui-ci, il affirme que ce livre est une mosai'que d'observations 

directes. Pour Kracauer, la comprehension historique integrate est impossible. Adversaire feroce de 

la dialectique hegelienne, il en formule en quelque sorte une autre, davantage axee sur la finitude et 

l'errance qui, selon lui, sont caracteristiques de la vie humaine tant physique qu'intellectuelle. Au 

contraire du style hegelien encyclopedique et systematique, le feuilletoniste procede de maniere 

aleatoire, par tatonnements. Pour enqueter sur la realite socio-historique dans la grande ville, 

Kracauer effectue une cueillette de « cas exemplaires de la realite6 ». La production intellectuelle du 

feuilletoniste est desordonnee tout autant que la grande ville moderne est un lieu desoeuvre7. En gros, 

6 S. Kracauer, Les Employes, Paris, Avinus, 2000, p. 20. 
7 Dans la presente these, je m'inspirerai des ecrits de Walter Benjamin, ami de Kracauer, afin de comprendre ceux de ce 
dernier. Les deux partagent une critique radicale de l'historicisme et du temps chronologique homogene. Aussi, tous deux 
pratiquent l'assemblage de differents fragments heterogenes afin de favoriser une meilleure comprehension de la realite 
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dans Les Employes, Kracauer montre l'etat du monde du travail a l'oree du passage d'un mode de 

production essentiellement industriel a un mode de production axe sur la bureaucratie et les services. 

La production industrielle est en train de se muter en industrie des services et du divertissement. La 

vie dans la grande ville devient de plus en plus frivole; or, malgre tout, pour Kracauer, elle reste 

imbriquee dans la reproduction de la misere et de Palienation. Les employes, bien qu'ils se disent 

meilleurs et plus distingues, menent une existence semblable a celle des proletaires. Les Employes 

montre que l'ideologie capitaliste prend de plus en plus de place dans la vie quotidienne. 

Grand precurseur et compagnon de la theorie critique de l'Ecole de Francfort, Kracauer reste 

toutefois un marginal. La posture marxiste qu'il embrasse est originale et tres loin de toute forme 

d'orthodoxie, d'ecole de pensee ou de ligne de parti. Ses positions par rapport a des choses comme la 

culture de masse, la technique moderne, la photographic, le cinema, ou la vie dans la grande ville 

restent toujours tres ambivalentes. II pourfend les positions arretees et les reponses toutes faites. 

Patient, il qualifie sa posture d'attente, j ' y reviendrai abondamment. Aussi, « contrairement a des 

marxistes doctrinaires comme Bloch, Lukacs ou Brecht, Kracauer croit au role determinant de 

1'intelligentsia dans le processus revolutionnaire . » En oeuvrant, a partir de l'ecriture, il cherche une 

activite intellectuelle qui favorise la transformation des rapports sociaux tout en gardant une grande 

liberie pour Pecrivain. Sa methode est axee sur la demystification et la rehabilitation des objets 

oublies ou ignores. II veut temoigner de I'ephemere et retrouver le sens historique de 1'existence 

frivole qui est menee dans la grande ville. 

Pour ma part, j'espere, grace a une exploration historique, faire mieux comprendre les 

specificites de la pratique de la philosophic dans la grande ville moderne . Je tenterai d'elucider 

comment Siegfried Kracauer a pu etre un philosophe dans la grande ville, lieu qui ne semble pourtant 

pas se preter tres bien a la philosophie. Kracauer, ayant grandi et recu et formation d'architecte 

pendant l'urbanisation radicale de 1'Allemagne, est particulierement sensible aux effets de celle-ci. II 

est, de notre point de vue, un temoin de l'avenement historique de la grande ville moderne. II est 

done pertinent de reinterpreter ses ecrits afin de mieux comprendre les interactions humaines dans 

socio-historique. Pour Benjamin et Kracauer, la realite socio-historique ne se devoile pas de maniere chronologique et 
homogene. Au contraire, elle est heterogene et discontinue, car elle est marquee par des rencontres de differentes 
temporalites. Elle ne se laisse apprehender qu'au travers d'un montage et ou d'une mosai'que 

J. Lohourou Digbeu-Badlor, Siegfried Kracauer et les grands debats intellectuels de son temps, Stuttgart, 
Akademischer Verlag Stuttgart, 2005, p. 311. 

La pratique de la philosophie n'est pas une activite qui peut s'envisager ex nihilo. Elle porte la trace de son histoire. II 
est tres difficile de comprendre comment pratiquer la philosophie si on ne fait pas preuve d'un minimum de connaissance 
de son histoire. L'histoire de la philosophie permet une distanciation critique qui favorise la comprehension de la 
situation et de la tache actuelles de celle-ci. 
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celle-ci. Toutefois, ma demarche est un peu originate, car les ecrits de Kracauer n'ont pas fait l'objet 

d'une grande attention dans les milieux academiques depuis la Seconde Guerre, et encore moins dans 

les departements de philosophic Or, depuis les annees quatre-vingt-dix, cela tend a changer. Ma 

these participe done d'un mouvement actuel de relecture de Kracauer. 

3) Travaux anterieurs portant sur Kracauer 

Le premier texte a tenter de saisir l'ceuvre de Kracauer d'un point de vue philosophique general fut 

ecrit par Theodor W. Adorao. En fevrier 1964, il prononce une conference intitulee « Siegfried 

Kracauer : un etrange realiste » qui sera publiee quelques mois plus tard. Celle-ci est extremement 

feconde pour 1'interpretation des textes de Kracauer, car elle contient a la fois des theses 

interpretatives fortes et des anecdotes biographiques concemant les rapports entre Adorno et 

Kracauer tout au long de leur vie10. Or, Adorno fait une critique radicale de Kracauer a partir de la 

premisse suivante : « La pensee dialectique n'a jamais convenu a sa nature11 ». En gros, selon 

Adorno, Kracauer pratique une philosophic de 1'expression provenant de 1'experience de la 

souffrance que procure la rencontre de l'incommensurable (pensons au probleme de la narration de la 

vie mutilee de la grande ville moderne). Preoccupee par l'expression, « sa pensee a toujours ete en 

realite plutot une vision qu'une pensee ». Pour Adorno, Kracauer est « un ecorche vif, un homme 

sans peau12 », tout le touche directement et il se laisse affecter par tout ce qui l'entoure. En reaction, 

tout ce qu'il peut faire est d'exprimer sa propre vulnerability II resterait ainsi un individualiste . A 

la suite d'Adorno, Martin Jay, grand historien de l'Ecole de Francfort, ecrit en 1974, un texte assez 

substantiel intitule : « The extraterrirorial life of Siefried Kracauer ». II commence en affirmant: 

« As we shall see, Kracauer life's work can be read as a series of seemingly disparate projects almost 

10 Adomo mentionne, a propbs de Kracauer et de lui: « Nous sommes amis d'enfance [...] il m'a fait entendre la voix de 
Kant », ce qui denote le grand respect qu'il lui voue. T. W. Adorno, « Un etrange realiste : Siegfried Kracauer », Notes 
sur la litterature, trad. S. Muller, Paris, Flammarion, 1984, p. 263. 
11 Ibid., p. 269. Selon Adorno, Kracauer est incapable de pratiquer une pensee dialectique ou une critique de la 
reification, car il reste dans le domaine de l'experience vecue et de l'immediatete. 
12 Ibid., p. 267 et p. 265. 
13 C.f. Ibid., p. 277. Malgre tout le bien-fonde du texte d'Adorno, je suis fortement en desaccord avec ce constat d'un 
individualisme non-dialectique chez Kracauer. Pratiquant l'essai, Kracauer se detourne du langage conceptuel 
proprement dit, ce sur quoi je reviendrai. Toutefois, j'estime qu'il est enormement preoccupe par la vie sociale et par les 
mediations qui donnent au quotidien un sens supra-individuel. II est un auteur attentif aux contradictions qui traversent et 
sous-tendent les rapports sociaux et leur representation. C'est dans cette perspective qu'il faut saisir sa pensee 
dialectique. Martin Jay, dans un texte intitule « Adorno and Kracauer Notes on a Troubled Frieriship », op. cit., affirme 
qu'au debut des annees soixante, la relation entre Adorno et Kracauer s'est envenimee. II se sont alors fortement critiques 
l'un l'autre, cherchant davantage ce qui separait leurs pensees que ce qui les rapprochait. Jay affirme que Kracauer etait 
tres preoccupe par la reception de son oeuvre: allait-il etre oublie ? Peut-etre etait-il un peu amer de ne pas avoir ete 
justement reconnu par son ancien eleve, qui lui, bien stir, n'allait pas etre oublie par l'histoire de la philosophic 
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all with the common goal of redeeming contingency from oblivion . » Jay qualifie la vie et Poeuvre 

de Kracauer d'exterritorial, car il y constate une caracteristique forte, soit de celle de toujours etre 

dans une position de marginalite. Distant de toute forme d'affinite partisane precise, Kracauer fait 

partie de ce que Jay appelle I'homeless left de Weimar15. Selon lui, Kracauer est particulierement 

concerne par la propension a l'anonymat historique (la marginalite, Palterite et Petrangete). Jay parle 

aussi de la figure de Sancho Panca presente chez Kafka afin de qualifier l'homme libre et que 

reprend Kracauer a la toute fin de son livre History (et qui n'est pas sans rappeler une certaine 

exterritorialite). II termine son texte sur une discussion autour de la conception du temps historique 

que developpe Kracauer a la toute fin de sa vie. 

Plus de dix ans apres le texte de Jay, commence a se constituer une reception plus dense de 

Kracauer. David Frisby publie en 1986 un livre intitule Fragments of Modernity qui reunit des etudes 

sur Simmel, Kracauer et Benjamin. Le chapitre sur Kracauer se nomme « Siegfried Kracauer: 

"Examplary Instances" of Modernity » et se concentre surtout sur les ecrits d'avant la Seconde 

Guerre. Frisby met l'accent sur Pevidement du monde et le conflit entre la subjectivite et la culture 

objective propre au monde moderne. II parle aussi de l'importance qu'acquierent les rapports de 

quotidiennete dans la modernite et du probleme de la perte du sens historique. II affirme : 

« Kracauer's thesis is nothing less than the disintegration of the world itself16 ». Selon lui, Kracauer 

fait un retour au monde materiel apres avoir constate son evidement. Kracauer cherche la realite 

concrete de la vie quotidienne ou, autrement dit, son contenu humain et historique. 

C'est en 1994 qu'Enzo Traverso publie le premier livre en francais sur Siegfried Kracauer, 

intitule Siegfried Kracauer itineraire d'un intellectuel nomade. Bien ecrit et accessible, ce livre est 

toutefois trop biographique et descriptif pour servir pleinement ma recherche. II est utile pour 

s'introduire a Kracauer et le situer dans le paysage intellectuel weimarien, mais non pour approfondir 

son oeuvre. II aura surtout servi a la reintroduire dans le monde francais17. Par ailleurs, depuis le 

milieu des annees 90, soit a peu pres en meme temps que Traverso publie son livre, Philippe Despoix 

commence a travailler a un renouveau de la reception de Kracauer en langue francaise. II fait alors 

trois choses : (1) il ecrit des articles et travaille a Pinterpretation des ecrits de Kracauer; (2) il 

chapeaute la reedition ou la traduction des ecrits majeurs de Kracauer en francais; et (3) il organise 

14 M. Jay, « The Extraterritorial Life of Siegfried Kracauer », Permanents Exiles, op. cit., 1986, p. 153. 
15 Ibid., p. 164. 
16 D. Frisby, Fragments of Modernity, Cambridge, MIT Press, 1986, p. 115. 
17 Traverso reprend la qualification de Jay et la complete en parlant de «1'exterritorialite comme parcours de vie et de 
pensee », Siegfried Kracauer itineraire d'un intellectuel nomade, Paris, La Decouverte, 2006, p. 183-186. Cette 
expression (exterritorialite) est utilisee par la plupart des interpretes de Kracauer. 
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des evenements et publie des recueils de textes portant sur l'ceuvre de Kracauer . Despoix est le 

temoin clef de la reception actuelle de Kracauer en langue francaise et il sera le principal interprete 

que j'utiliserai. II a le merite de presenter Kracauer de maniere plus philosophique et moins 

descriptive que Traverse Despoix est excellent pour faire ressortir les aspects les plus fertiles a la 

reflexion tout en gardant une grande proximite avec les textes. Les ecrits de Despoix m'aideront a 

approfondir les « miniatures urbaines » de Kracauer, expression pour laquelle je lui suis redevable, 

comme je l'expliquerai dans le premier chapitre. Je veux surtout ajouter un aspect plus politique a 

1'interpretation de Despoix, ce dernier affirmant vouloir faire ressortir les liens entre esthetique et 

ethique. Enfin, preuve de l'interet pour le probleme que je pose, un livre portant directement sur 

Kracauer et le probleme de la memoire collective la grande ville moderne comme entreprise de 

resubjRectification de l'espace a ete traduit en anglais en 2004. Malheureusement, ce livre, ecrit par 

Henrik Reech, intitule Ornements of the Metropolis Siegfried Kracauer and the Modern Urban 

Culture et originalement ecrit en danois en 1991, est legerement decevant. La methode tres 

exegetique que Reech s'est donnee semble lui Her les mains et l'empecher d'approfondir reellement 

le probleme de la memoire collective19. 

. En resume, les travaux anterieurs sur Kracauer ont surtout ete axes sur des recherches de type 

biographie intellectuelle, ce qui est le cas explicite de Jay et Traverso et, dans une moindre mesure, 

d'Adorno, Frisby, Reech et Despoix. Or, cela a tres souvent limite la portee philosophique de leurs 

interpretations. J'aimerais, pour ma part, tabler sur un point qui fait l'unanimite chez ces 

interpretes : les feuilletons de Kracauer ont ete ses ecrits les plus feconds et ceux qui ont le mieux 

exprime sa pensee. Je vais done me pencher specifiquement sur les « miniatures urbaines » de 

Kracauer en me demandant: en quoi celles-ci se veulent-elles une reponse au probleme de la place 

de la memoire collective dans la grande ville moderne ? Qu'est-ce que les « miniatures urbaines » 

devoilent comme memoire collective dans la grande ville moderne ? 

4) Methodologie 

II est egalement important de mentionner que je prends pour point de depart non pas les ecrits de 

Kracauer comme tels, mais le probleme de la vie en ville. Mon objectif n'est pas d'eclaircir 

18 Les deux principaux textes de Despoix sont: « Siegfried Kracauer, une esthetique du medium » dans Ethiques du 
desenchantement, Paris, L'Harmattan, 1995, p.169-212. et « La miniature urbaine comme genre » dans Culture de masse 
et moderhite. Kracauer sociologue, critique, ecrivain, Paris, Maison des sciences de 1'homme, 2001, pp. 162-177. 
19 II tente d'introduire puis d'approfondir ce probleme en nieme temps qu'il analyse en ordre chronologique tous les 
ecrits de Kracauer d'avant la Seconde Guerre mondiale. Or, il traite directement de ce probleme seulement dans la 
derniere partie du livre, dans laquelle il fait une analyse de Jacques Offenbach et le secret du Second Empire, le dernier 
ecrit europeen de Kracauer. Je crois que les « miniatures urbaines » auraient du occuper plus de place dans 1'analyse. 
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1'interpretation de Poeuvre, mais plutot, grace a 1'interpretation de Kracauer, d'eclaircir un probleme, 

soit celui de la memoire collective dans la grande ville. A cette fin, je ferai une analyse ouverte des 

« miniatures urbaines » de Kracauer. Je considere que le texte possede une autonomic relative par 

rapport aux relations sociales dans lesquelles il s'inscrit. Kracauer possede, de la meme facon, une 

creativite relative. De plus, j'estime que le texte n'a pas de signification ultime ou finale; il est 

toujours pris dans des jeux d'interpretation, c'est-a-dire que le sens d'un texte n'est pas autonome par 

rapport a sa reception. Au contraire, les textes sont une reponse a une question qui les depasse. La 

reception d'un texte est celle d'un probleme toujours ouvert plutot que d'une reponse fermee sur 

elle-meme. Ainsi, l'issu du probleme des «miniatures urbaines » ne se trouve pas, en derniere 

instance, dans le texte lui-meme, celui-ci ne fait que nous inciter a y penser. Le probleme emane 

d'une formation specifique des rapports sociaux et n'est pas exclusif aux feuilletons de Kracauer, au 

contraire, c'est plutot la facon dont il y est traite qui leur est specifique20. 

Aussi, je considere que la philosophie et la pratique intellectuelle peuvent et doivent 

intervenir dans la pratique sociale . Je suppose qu'il n'y a pas de philosophie ou de pratique 

intellectuelle sans positionnement social. La neutralite pure n'existe pas, bien qu'on puisse travailler 

pour Patteindre. Les « miniatures urbaines » forment une intervention philosophique en ce qu'elles 

permettent une prise de distance critique a Pinterieure meme du quotidien urbain; elles permettent de 

prendre conscience de la faussete des justifications ideologiques des activities quotidiennes. Elles 

montrent la presence de Pideologie capitaliste et du vide spirituel dans la vie quotidienne urbaine. 

Ultimement, elles tentent de detourner les objets urbains modernes de Pemprise de la circulation 

capitaliste et de les replacer dans une histoire sociale. Kracauer veut transmettre un temoignage sur 

ce qui se passe et se produit dans la grande ville moderne et il semble que la miniature soir le 

medium que se prete le mieux a cette activite. Kracauer affronte la difficile question : comment se 

tenir devant le vide spirituel des grandes villes ? Comment peut-on y rester, c'est-a-dire habiter la 

grande ville moderne et participer a son existence historique ? Bien que l'expression memoire 

collective est, telle quelle, a peu pres absente des « miniatures urbaines », je soutiendrai que celles-ci 

se veulent une reponse au probleme de la place de la memoire collective dans la grande ville 

moderne. Formant un temoignage sur ce qui se passe dans la ville, les miniatures montrent que Petre 

Preuve d'une continuite problematique de cette formation des rapports sociaux, l'etat de la memoire collective dans les 
milieux urbains modernes etait problematique au temps de Kracauer et Test encore aujourd'hui. 

1 Intervenir, c'est se placer dans une situation afin d'y agir, c'est occuper une position dans un jeu de forces. Une 
intervention philosophique est un eclaircissement des preconceptions qu'ont les individus quant a leur pratique. 
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humain doit avoir conscience de son histoire pour etre present dans le monde. Cette histoire se 

devoile dans des objets qui contiennent des souvenirs. 

Mon argumentation sera divisee en trois chapitres. Dans le premier, je presenterai le contexte 

intellectuel et materiel dans lequel s'inscrit Kracauer. Je discuterai des origines de la grande ville 

moderne tout en presentant le probleme de la destruction de la memoire collective et de l'evidement 

experience humaine dans celle-ci. J'exposerai les specificites des ecrits de Kracauer et montrerai en 

quoi ils peuvent etre consideres comme une reponse a ce probleme. Je terminerai ce premier chapitre 

par une breve presentation des predecesseurs des « miniatures urbaines », soit l'essai sociologique et 

la prose moderne. Je traiterai aussi de leurs affinites avec les ecrits de Benjamin. 

Dans le deuxieme chapitre, je reviendrai sur la conception de la memoire collective 

qu'elabore Maurice Halbwachs, contemporain de Kracauer. Ensuite, j'exposerai la conception de la 

memoire que defend Kracauer ainsi que le point de vue dialectique qu'il embrasse. Je ferai aussi une 

legere digression sur l'image dialectique selon Walter Benjamin. Puis, j'expliquerai, dans les grandes 

lignes, ce que defend l'urbanisme moderne afin de montrer comment, implicitement Kracauer s'y 

oppose farouchement. Enfin, j'entrerai plus en detail dans le contenu des miniatures et je montrerai 

comment celles-ci favorisent la demystification et la rehabilitation des objets oublies dans l'espace 

urbain moderne. Je soutiendrai que celles-ci contiennent une comprehension de la grande ville en 

terme narratif, rappelant ce que Richard Sennett appelle a la suite de Edward Said l'espace narratif. 

Finalement, dans le troisieme chapitre j'exposerai comment les miniatures promeuvent la 

flanerie comme maniere d'habiter la grande ville. J'expliquerai comment Kracauer decrit le paysage 

urbain moderne et comment celui-ci peut s'offrir a la rememoration. Je traiterai notamment des lieux 

de passages dont Kracauer parle enormement. Ensuite, je reviendrai sur la portee politique des 

miniatures et sur 1'importance de la rememoration et de la prise de distance par rapport aux habitudes 

quotidiennes. Je traiterai enfin de la fin abrupte de Paventure de feuilletoniste de Kracauer et de sa 

position par rapport a la montee du nazisme. 
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1. Les « miniatures urbaines » et la situation de la vie dans la grande ville 

L'objectif de ce chapitre est de presenter le probleme philosophique au centre de ce travail et de 

justifier le choix des « miniatures urbaines », tout en tra9ant le panorama intellectuel dans lequel 

celles-ci s'inscrivent. Tout d'abord, j'exposerai les grandes lignes des premiers constats 

sociologiques ayant ete portes sur la grande ville moderne, notamment ceux d'Engels et des premiers 

sociologies allemands — Tonnies, Simmel et Weber. Ensuite, j'enoncerai les facteurs a l'origine de 

celle-ci et problematiserai plus specifiquement la condition, dans celle-ci, de l'experience humaine et 

de sa socialite, probleme Central pour Kracauer, Benjamin et l'Ecole de Francfort. Cela me permettra 

de mettre en relief le probleme la place de la memoire collective dans la grande ville, probleme 

auquel les « miniatures urbaines » de Kracauer se veulent une reponse. J'analyserai aussi plus 

particulierement la miniature comme genre litteraire, sa correspondance avec le rythme de la vie en 

ville et la posture philosophique qui la caracterise. Je montrerai que la miniature de Kracauer est une 

pratique philosophique specifique a la grande ville moderne, c'est-a-dire une pratique philosophique 

pour un monde fragmente, heterogene et « sans-abri transcendantale ». Finalement, je presenterai 

deux predecesseurs de ce genre litteraire soit l'essai sociologique et la prose moderne et je 

soulignerai certaines affinites des « miniatures urbaines » avec les ecrits de Walter Benjamin. 

1.1. L'interaction sociale dans la grande ville moderne, un evidement de l'experience ? 

Benjamin affirme que la foule urbaine a degoute les premiers a l'avoir prise en consideration. C'est 

le cas, exemplaire, de Friedrich Engels qui soutient que «la cohue des rues a deja, a elle seule, 
99 

quelque chose de repugnant, qui revoke la nature humaine . » En constatant le type de rapports 

qu'entretiennent les habitants de Londres, il affirme : « Ces Londoniens ont du sacrifier la meilleure 

partie de leur qualite d'hommes, pour accomplir tous les miracles de la civilisation dont la ville 

regorge23 ». En 1844, Engels, publia un texte intitule « Les grandes villes » dans lequel il fait une 

analyse pionniere de situation de la vie humaine dans la grande ville moderne, qui, croit-il, en 

augmente considerablement les forces. Ce texte est un temoignage pertinent sur la grande ville 

moderne des premieres heures, la ville anglaise industrielle et manufacturiere, qui merite qu'on s'y 

attarde un peu ici. Tout comme voudra le faire par la suite Kracauer, Engels rapporte la vie de la 

grande ville de maniere critique, il veut en faire ressortir les contradictions. 

F. Engels, « Les grandes villes », La situation de la classe laborieuse en Angleterre, Paris, Ed. Sociales, 1975, p. 60. 
Idem. 
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Tout d'abord, il affirme, a propos de Londres : « Cette centralisation enorme, cet entassement 

de 3,5 millions d'etres humains en un seul endroit a centuple la puissance de ces 3,5 millions 

d'hommes. » Or, selon Engels, une partie importante des potentialites humaines restent inactives, 

etouffees au profit de quelques-uns. La grande ville moderne produit ainsi de la laideur et de la 

misere : « Tout ce qui suscite ici le plus notre horreur et notre indignation est recent et date de 

I'epoque industrielle24. » La majeure partie du texte de Engels est une description de l'etat miserable 

de la classe ouvriere, trop recente et disgracieuse pour avoir ete clairement exposee auparavant. II y 

rapporte ce qu'il a vu, lu et appris sur les conditions de vie des ouvriers dans les grandes villes 

anglaises, cela, pour permettre 1'education des Allemands qui ne connaissent pas encore de telles 

centralisations demographiques, ce qui ne saurait cependant tarder. Pendant que la bourgeoisie vit 

dans des beaux quartiers, les ouvriers anglais deperissent dans les « mauvais quartiers ». Pollution, 

maladie, famine, et brutalite caracterisent ces derniers. Engels parle de « repaires du vice » et de 

«centralisation imposee de l'immoralite». Selon lui, «les grandes villes sont habitees 

principalement par des ouvriers [...] [qui menent] dans le cas le plus favorable une existence 

momentanement supportable25 ». Le probleme principal est que la misere urbaine reste cachee; 

alienation et fausse conscience regnent dans la grande ville. De fait, la bourgeoisie « n 'a pas le droit 

de dire la verite, ce serait en effet se condamner soi-meme. » L'image convenue de la grande ville 

escamote l'existence concrete qui y est menee. L'espace y est dispose avec « un art delicat de 

masquer tout ce qui pourrait blesser la vue ou les nerfs de la bourgeoisie. » Engels constate ici un 

trait extremement important de la grande ville moderne : / 'espace y est dispose de fagon a tromper 

ses habitants et a leurfaire oublier la realite historique a laquelle ils participent. Elle produit alors 

des nouveaux mythes, ce qui est extremement important pour Kracauer. Les habitants de la grande 

ville ont tendance a vivre de plus en plus dans l'ideologie capitaliste au detriment de la memoire 

collective concrete. Engels affirme: «Je sais fort bien que cette disposition hypocrite des 
Oft 

constructions est plus ou moins commune a toutes les grandes villes . » Paradoxalement, selon lui, 

la grande ville apparait unir les etres humains tout en les opposant, c'est-a-dire qu'elle les reunit, 
97 

mais en tant que concurrents indifferencies d'une lutte economique . Pour Engels et de nombreux 

24 Ibid., p. 94. 
25Ibid.,p. 107 et p. 116. 
26 Ibid., p. 61, p. 87 et idem. 
27 Guy Debord, grand critique la vie urbaine moderne, affirme, dans La societe du spectacle : « Le spectacle reunit le 
separe, mais il le reunit en tant que separe.» Paris, Gallimard, 1992, p. 30. Par ailleurs, dans le meme sens, Marc Auge 
va aller jusqu'a affirmer que la grande ville devient un non-lieu: « Si un lieu peut se definir comme identitaire, 
relationnel et historique, un espace qui ne peut se definir ni comme identitaire, ni comme relationnel, ni comme 
historique definira un non-lieu. », Non-Liewc, Paris, Seuil, 1992, p.100. 
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observateurs urbains qui lui succederont, la formation sociale des moyens de production qui reunit 

les etres humains dans la grande ville, c'est-a-dire le capitalisme, est ce qui les separe et les isole. 

A la suite du romantisme et du marxisme, 1'analyse sociologique de la dissolution de la vie 

communautaire, on le comprendra, devient chose commune. Un certain romantisme anti-capitaliste 

est tres present dans l'Allemagne de la fin du 19e siecle et du debut du 20e. Tonnies, Simmel et 

Weber, predecesseurs directs de Kracauer, ont tous traite de cette question. Ferdinand Tonnies, un 

initiateur de la sociologie allemande, publie en 1887 un livre intitule Communaute et societe dans 

lequel il affirme que les etres humains qui vivaient auparavant dans de petites communautes rurales 

ou regnait une « vie reelle et organique »tendent maintenant a vivre dans des grandes villes ou regne 

une societe qui relie les etres humains de facon « virtuelle et mecanique », mais aussi provisoire . 

Georg Simmei analyse, quant a lui, la situation de la vie humaine dans la grande ville dans 

une conference intitulee «Metropoles et mentalite » prononcee en 1903. Cette conference est 

particulierement fertile pour la reflexion sur la grande ville car Simmel y analyse le probleme de la 

vie dans la grande ville d'une maniere extremement synthetique et pionniere. Simmel est en quelque 

sorte le premier philosophe a se pencher directement sur la grande ville moderne et il aura une 

28C.f. F. Tonnies, Communaute et societe, Paris, Retz-C.E.P.L., 1977, p. 47. Tonnies ajoute: «[a la campagne] la 
communaute y est plus forte et plus vivante entre les hommes ; la societe est seulement passagere et apparente »Ibid., p. 
48. II est important de noter qu'a cette epoque, Berlin est en train de passer d'une ville moyenne de 700 000 habitants (en 
1867) a une metropole de 4 millions d'habitants (au debut des annees 20). C.f. S. Jonas, « La Metropole europeenne dans 
la sociologie des peres fondateurs allemands» dans J. Rimy (dir.): Georg Simmel: Ville et modernite, Paris, 
L'Harmattan, 1995, p. 20. 
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influence decisive sur Kracauer. Selon lui, plus les groupes sociaux grossissent et moins ils ont de 

cohesion interne et d'influence sur leurs membres. Cela a de bons et de mauvais cotes. Simmel pense 

que, grace a la dissolution des normes sociales et a l'accroissement de l'indifferenciation d'autrui 

corollaire a.1'expansion demographique, «l'individu gagne en liberte de mouvement ». Toutefois, 

il affirme aussi que cette liberte est tres difficile a soutenir et a mettre en pratique : dans la modernite, 

l'individu tend tres souvent a se conformer a des forces sociales plutot qu'a s'affirmer concretement 

comme libre et different. Selon Simmel, la modernite se caracterise par un accroissement du conflit 

entre la culture subjective et la culture objective. La lutte qui lui est caracteristique est celle de «la 

resistance que le sujet oppose a son nivellement et a son usure dans un mecanisme social et 

technique30. » L'economie monetaire et l'intellectualisation du reel qui lui est propre reglent les 

rapports sociaux en ville, ce qui erode la puissance concrete de l'individu. Selon Simmel, en reponse 

a 1'intensification des stimulations nerveuses specifique a la grande ville moderne31, l'individu tend a 

s'isoler dans des abstractions intellectuelles et a se couper des sensations immediates du monde. 

Selon lui, «l'esprit moderne devient de plus en plus calculateur » et l'argent « vide de sa substance 

le noyau des choses ». Ainsi, dans les grandes villes, «la venalite des choses s'impose avec une toute 

autre ampleur que dans les petites localites32 », Les liens sociaux s'expriment alors dans des objets 

de plus en plus futiles et, malgre l'eventail d'activites que recele la grande ville, une des attitudes 

typiques de celle-ci est celle incarnee par le blase32. L'interaction sociale devient aussi de plus en 

plus froide et reservee. Les habitants des grandes villes veulent etre libres, sans trop se soucier du 

monde qui les entoure. A la limite, leur attitude peut etre qualifiee de « legere aversion » pour autrui. 

Le verdict de Max Weber, plus connu, rejoint sur plusieurs points celui de Simmel et de 

Tonnies. II affirme, en 1919, dans un passage abondamment cite: « Le destin de notre epoque, 

caracterisee par la rationalisation, par l'intellectualisation et surtout par le desenchantement du 

G. Simmel, « Metropoles et mentalite », dans L 'ecole de Chicago, Paris, Aubier Montaigne, 1984, p. 69. Le jugement 
de Simmel est plus neutre que celui Tonnies, car il ne fait pas la distinction claire entre vie organique et vie artificielle. 
™ Ibid., p. 61. 
31 Cet aspect est, selon Simmel, la principale caracteristique de la disposition de la vie qu'est la grande ville moderne : 
« Le fondement psychologique sur lequel s'eleve le type d'individuality des grandes villes est 1'intensification de la 
stimulation nerveuse. » « Metropoles et mentalite », dans L 'ecole de Chicago, op. cit, p. 62. 

Ibid., p. 64 et p. 67. Suivant les idees de Simmel, Kracauer dira que l'individu des grandes villes ne pense qu'a partir 
d'une ratio capitalists L'expression ratio est utilisee systematiquement par Kracauer entre 1922 et 1933 pour designer la 
raison instrumentale propre au mode de production capitaliste. Elle est une raison qui ne saisit que ce qui est calculable et 
oublie tout le reste. II la definit ainsi: « La ratio du systeme economique capitaliste n'est pas la raison elle-meme, mais 
une raison troublee. A partir d'un certain point, elle abandonne la verite, de laquelle elle participe. Elle n 'inclut pas 
I'humain. », L 'ornement de la masse, Paris, La Decouverte, 2008, p. 75. 
3 Ibid., pp. 66-68. Cet aspect est extremement important. II est particulierement manifeste dans les ecrits de Baudelaire. 
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monde, a conduit les humains a bannir les valeurs supremes les plus sublimes de la vie publique . » 

Ce constat — formule dans un des derniers ecrits de Weber et central pour toute la generation 

d'intellectuels a laquelle appartient Kracauer — vient renforcer ce qu'il affirmait deja dans L 'ethique 

protestante et I 'esprit du capitalisme, soit que le souci des biens exterieurs est devenu comme une 

cage d'acier qui isole les etres humains35. Dans la grande ville, le monde apparait de plus en plus 

reductible a une sphere economique contraignante, denuee de toute forme de liens communautaires 

et dans laquelle les individus sont de plus en plus atomises et massifies. En resume, selon Stephane 

Jonas, la principale question qui traverse les reflexions de la sociologie allemande naissante sur la 

grande ville moderne est la suivante: « La veritable experience de vie (Erleben) est-elle possible 

dans la societe urbaine a l'ere des Metropoles, sans Faffirmation dans les valeurs communautaires et 

dans la ville comme organisme unitaire ?36 » Ce qui est nouveau dans la modernite, c'est que les 

cadres de 1'experience collective et individuelle ne sont plus les memes, ils se dissocient et meme 

s'opposent. L'individu n'est plus lie a une totalite organique, c'est-a-dire que ce qui oriente et 

contraint l'experience personnelle n'est plus necessairement d'ordre collectif ou communautaire. La 

foule urbaine n'obeit pas a des regies dans lesquelles chacun aurait un role precis. L'experience de la 

foule urbaine a quel que chose de profondement democratique en ce qu'elle reunit les individus sans 

aucune differentiation a priori: tous sont egaux dans cette masse informe. Mais cela a aussi des 

consequences negatives profondes : dans la foule urbaine, rien n'est particulierement memorable et 

tout est menace de sombrer dans l'oubli. Completement fragmentee, la memoire collective semble en 

perdition et l'experience individuelle apparait, corollairement, en crise. La memorabilite de 

l'experience humaine est en danger. Et, sans memoire collective, la narration et la transmission de 

l'experience semblent impossibles. Avant de parler plus directement du probleme de la memoire 

collective et des «miniatures urbaines », voyons maintenant schematiquement quelles sont les 

origines de ce lieu qui prend parfois des allures de trou noir. 

1.1.1. Les origines de la grande ville moderne 

Dans les grandes lignes, les facteurs a l'origine de la grande ville moderne sont les suivants: 

1'augmentation de la demographic ; la transformation incessante des infrastructures ; la mecanisation 

des moyens de transport; 1'industrialisation, la specialisation et l'acceleration de la production 

d'objets (qui sont de plus en plus reductibles a des marchandises, c'est-a-dire a des valeurs 

34 M. Weber, Le savant et le politique, trad. J. Freund, Paris, Plon 10/18, 1963, p. 120. 
35 M. Weber, L 'ethiqueprotestante etl'esprit du capitalisme, trad. J.-P. Grossein, Paris, Gallimard, 2003, p. 250-251. 

S. Jonas, op. cit., p. 25. 
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monetaires); l'apparition de l'eclairage electrique et de 1'architecture en verre et en beton. 

Historiquement, la grande ville moderne nait en quelque sorte des cendres de la ville quasi 

autarcique, juridiquement autonome et mercantile de la Renaissance . Elle instaure une nouvelle 

separation entre elle-meme et le monde rural. Elle implique une rupture qualitative dans l'histoire 

humaine. Elle n'est pas et ne pretend pas pouvoir etre autarcique, c'est-a-dire qu'elle est 

interdependante d'un regime politico-economique qui la depasse, car elle est redevable d'un mode de 

production supra-municipal. Elle est un lieu d'echange et de valorisation de marchandises; c'est-a-

dire qu'elle est un centre de decision structurant un ensemble social mobile et plus ou moins bien 

defini. Aussi, la grande ville est le lieu d'une atomisation du travail, c'est-a-dire d'une fragmentation 

et d'une massification des forces productives. Dans celle-ci, l'habitant ne produit plus directement ce 

dont il a besoin pour vivre38. L'existence humaine devient alors moins laborieuse et de plus en plus 

frivole. Dans le passage moderne a la grande ville, l'humanite acquiert une puissance de 

transformation de l'espace inegalee au point ou elle se sent totalement independante de ce qui est 

deja la; le naturel, l'organique, mais aussi l'historique. Les contacts et les interactions humaines, 

dans leurs moindres details, sont alors de plus en plus mediatises par des machines. Enorme et 

heterogene, le processus de production dans la grande ville moderne est, dans son integralite, quasi 

irrepresentable. Louis Wirth, membre de l'Ecole de Chicago, affirma, en 1938, que la grande ville 

moderne est un etablissement relativement important, dense et socialement heterogene . Heteroclite, 

la grande ville moderne reunit les extremes. Elle est le lieu des constructions gigantesques, mais elle 

est aussi le lieu ou les minuscules projets et les details deviennent des enjeux sociaux cruciaux. 

Afin de donner une definition commune provisoire, disons que la grande ville moderne est une 

disposition specifique de la vie humaine (spatiale et mentale) orientee vers I'acceleration de la 

production et de la consommation, c 'est-a-dire de I 'acceleration de la circulation des marchandises 

afin de servir I'augmentation de la valeur des capitaux. Cette disposition specifique repond a 

Max Weber, dans son etude La Ville, Aubier Montaigne, Paris, 1982, ecrite durant les annees qui precederent sa mort, 
en 1921, s'est concentre a decrire ce type de ville. Weber affirme que l'on ne peut definir la ville par sa simple taille (pp. 
17-19). Le sociologue doit ajouter a cela une description de la maniere dont les rapports sociaux y sont encadres. II 
qualifie l'ideal-type de la commune urbaine commerciale (disons la ville de la Renaissance) a l'aide des cinq 
caracteristiques suivantes : « 1. des fortifications 2. un marche 3. un tribunal propre et, au moins partiellement un droit 
propre 4. des formes d'association qui y correspondent 5. line autonomic au moins partielle et l'autocephalie, done aussi 
une administration par des pouvoirs publics constitues avec la participation des citoyens. » pp. 37-38. 
38 Murray Bookchine affirme que l'urbanite moderne nie la dependance et la responsabilite humaine envers l'espace. C.f. 
The Limits of the City, New York, Harper Colophone Books, 1974. 
39 « Dans une perspective sociologique [dit-il], la ville peut etre definie comme un etablissement relativement important, 
dense et permanent d'individus socialement heterogenes. » L'Ecole de Chicago, op. cit., p. 258. L'heterogeneite de la 
realite socio-historique de la grande ville est un aspect tres important pour Kracauer. Sa reflexion sur l'heterogeneite de 
l'habitat humain va se poursuivre dans son dernier livre History dans lequel il traite de l'heterogeneite de l'univers 
historique. Les paralleles entre les recherches sociologiques de l'Ecole de Chicago et celles de Kracauer sont nombreux. 
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l'injonction proprement modemequi affirme que tout doit etre transforme selon les besoins de 

l'homme et a l'injonction capitaliste qui affirme que tout doit etre calculable, monnayable et 

profitable; injonctions auxquelles revolution de la technique se veut une reponse . Or, avec 

Kracauer, je tenterais de comprendre la grande ville comme une disposition agonistique, c'est-a-dire 

comme un lieu de rencontre des forces sociales et, ainsi, «d'affrontements pratiques et 

ideologiques41 ». Grace aux « miniatures urbaines », je questionnerai done cette definition commune 

de la grande ville qui s'apparente beaucoup a un espace vide tel que je le definirai dans le deuxieme 

chapitre. Je l'opposerai, dans une antinomie insoluble, a 1'espace narratif. 

1.1.2. L'emergence d'une classe moyenne typiquement urbaine : Les Employes 

Cela etant dit, ce qui etait le lieu par excellence de la classe ouvriere pour Engels devient, pour 

Kracauer, le lieu par excellence des employes. Dans Les Employes, a la facon d'Engels, il va a la 

rencontre de la classe sociale qui, pense-t-il, sous-tend le devenir de la grande ville moderne, voile 

par l'ideologie capitaliste. Decouvrir les conditions de vie des employes, e'est, selon Kracauer, 

devoiler ce qui reste habituellement cache, mais qui est au cceur meme de la grande ville moderne : 

On a la quelques donnees factuelles qui dessinent grossierement le territoire ou se deroulera cette 
expedition, peut-etre plus aventureuse que d'aller toumer un film en Afrique. Car en se penchant sur les 
employes, elle nous conduit au cceur de la grande cite moderne. Sombart remarque quelque part que nos 
grandes villes allemandes ne sont plus aujourd'hui des cites industrielles, mais des villes d'employes et 
de fonctionnaires. S'il est un cas qui le confirme, e'est bien celui de Berlin. C'est la qu'a ete poussee au 
maximum revolution economique qui a engendre les masses d'employes; c'est la que prennent place les 
affrontements pratiques et ideologiques les plus decisifs; c'est la qu'on voit au mieux comment la vie 
publique est commandee par les besoins des employes - et par ceux qui pour leur part s'efforcent de 
determiner ces besoins. Berlin est aujourd'hui une ville marquee par la culture des employes; c'est-a-dire 
par une culture faite par des employes, pour des employes, et qui est tenue par la plupart d'entre eux 
comme une culture. Ce n'est qu'a Berlin ou les attaches aux origines et a la terre sont si laches que les 
sorties de week-end ont pu devenir a la mode, que la vie des employes se laisse apprehender dans sa 
realite. Pour une large part, cette realite est celle de Berlin meme42. 

L'enquete sociologique de Kracauer est choc. II decrit la monotonie et la fausse conscience de la vie 

de bureau avec un tranchant sans pareil. Le monde des employes est « un monde qui a ete jusque 

dans les derniers recoins passe a l'aspirateur et lave de la poussiere du quotidien4 . » C'est un monde 

sur lequel le rouleau compresseur de la technique moderne est passe; 1'existence est aplanie, elle 

Or, selon Kracauer, ces deux injonctions se contredisent et le resultat est une technique deshumanisante. Pensee ainsi, 
la grande ville apparait comme une gargantuesque machine deshumanisante qui met en circulation de maniere absurde 
autant les objets que les etres humains, ou, autrement dit, comme un trou noir fabrique par les etres humains eux-memes. 
41 Henri Lefebvre dirait que la grande ville moderne traduit une politique de l'espace, lui qui affirme : « L'espace est 
politique et ideologique. C'est une representation litteralement peuplee d'ideologic », « Reflexion sur la politique de 
l'espace », Espace et politique, Paris, Antropos, Economica, 2000, p. 53. 
42 S. Kracauer, Les employes, Paris, Avinus, 2000, pp. 32-33. 
43 Ibid., p. 145. 
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apparait confortable, divertissante et sans contradictions. Or, selon Kracauer, les employes cherchent, 

dans le divertissement, a oublier qu'une grande partie d'eux-memes est sacrifice par leurs activites 

quotidiennes: « Les illusions produites a l'intention des employes correspondent a une demande 

importante44. » Les employes ne veulent pas savoir a quel point leur existence peut etre proletarisee 

et mutilee. lis preferent vivre dans la distraction et l'illusion de la distinction. Contrairement aux 

ouvriers, ils font preuve d'une plus grande demande culturelle, mais, en contrepartie, ils acceptent 

plus facilement leurs conditions de vie et ne manifestent pas une grande solidarite. L'ensemble de 

leur etre tend a etre organise par des considerations provenant du monde de Pentreprise. Divertis par 

un ensemble d'appareils de depolitisation qui accomplissent « une oeuvre colonisatrice d'ensemble », 

notamment des associations sportives corporatives, ils se revoltent plus difficilement. Pourtant, pour 

Kracauer, « si Ton peut discuter de l'etendue de cet esclavage ici ou la, la proletarisation des 

employes est un fait incontestable. » Selon lui, les employes tendent vers une existence vide. 

Selectionnes et disciplines, l'entreprise leur demande d'avoir « un teint moralement rose45 ». Ils 

doivent etre malleables. La critique centrale du monde de l'entreprise que contient Les Employes est 

axee sur le desir de distinction que manifestent ceux-ci: 

La manie profondement inscrite dans la bourgeoisie allemande de se distinguer de la masse par une 
marque quelconque, rut-elle totalement imaginaire, fait obstacle a la solidarite entre les employes eux-
memes. Ils ont tous besoin les uns des autres et chacun voudrait se distinguer de tous46. 

Pour Kracauer, dans la grande ville, la hierarchie entre les etres humains devient de plus en 

plus absurde (les oeuvres de Kafka sont les meilleurs exemples du modele de l'entreprise selon lui). 

Elle repond d'une raison techno-capitaliste, la ratio, qui n'a pas d'ancrage dans la realite humaine 

concrete. Les savoir-faire et la sagesse traditionnelle etant de moins en moins sollicites dans la 

production, paradoxalement, l'autorite apparait de plus en plus mysterieuse et abstraite. Elle ne 

semble plus fondee sur aucune materialite, mais seulement sur un jargon pseudo-scientifique. Plus 

rien de stable ni de solide ne la retient, le tapis lui a glisse sous les pieds. Dans l'entreprise, les titres 

se confondent, tous peuvent etre considered comme des employes 7. Pourtant, malgre leur 

uniformisation constante, les employes tiennent mordicus a se distinguer les uns les autres de 

maniere a la fois illusoire et violente. Ignorant la solidarite et favorisant une liberte individuelle 

44 Ibid., p. 29. 
45 Ibid., p. 119, p. 29 et p. 45. Kracauer utilise aussi l'expression « hommes de troupe interchangeables »Ibid., p. 29. 
46 Ibid., p. 126. Dans le meme sens Simmel affirme : « Liberes des liens historiques, les individus veulent aussi a present 
se differencier les uns des autres. », « Metropoles et mentalites », op. cit., p. 76. 
47 « Meme le directeur general, dont depend le chef de service, se trouve aujourd'hui, la plupart du temps, dans une 
situation de dependance et aime a se qualifier d'employe, lorsqu'il souhaite se dormer moins d'importance. Au-dessus de 
lui il y a ie Conseil d'administration et les representants des banques, et le sommet de la hierarchie se perd dans les 
hauteurs nuageuses du capital financier. » S. Kracauer, Les Employes, op. cit., p. 62. 

26 



abstraite, ils reproduisent constamment des structures d'exploitation et de domination. Les employes 

sont systematiquement en train de nier l'aspect miserable de leur vie a eux, en projetant cela sur 

autrui. Ils ne reconnaissent pas ce qu'ils partagent collectivement, ni ce qui leur revient. 

Corollairement, ils sont incapables de situer leur vie dans une histoire collective qui les depasse. Ils 

ne reconnaissent aucune profondeur historique a leur existence. Kracauer affirme que la masse des 

employes « se trouve spirituellement sans abri . » Leur memoire est atrophiee par le divertissement. 

Ils sont incapables de se relier concretement entre eux a l'aide de souvenirs vivants. Kracauer dit 

litteralement a ceux-ci: arretez de penser que vous etes determines par de grands evenements et par 

des personnages mythiques et commencez a comprendre toute I'importance de vos gestes quotidiens. 

Image 4. Die Stadt, Franz Mansereel, 1925, dessins 7. « La proletarisation des employes est un fait incontestable. » Ils « constituent 
des masses dont le mode de vie est de plus en plus uniforme. » S. Kracauer, Les Employes, op. cit., p. 29 et p. 99. 

Dans la grande ville, la vie quotidienne acquiert une importance centrale, il est grand temps que les 

employes le comprennent et apprennent a reflechir sur leur quotidien. Pour Kracauer, les employes 

sont les principaux acteurs du devenir historique de la grande ville. II est urgent qu'ils s'ouvrent a 

celui-ci et que cesse leur indifference. Dans ses feuilletons, Kracauer tente de dormer une voix a leur 

4i Ibid., p. 137. 
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existence alienee et ainsi de favoriser la reconstitution de leur memoire collective, cela, afin de 

preparer leur action historique. 

1.1.3. Destruction de la memoire collective et evidement de 1'experience 

Dans La dialectique de la raison, texte central de l'Ecole de Francfort, Adorno et Horkheimer 

soutiennent que «toute reification est un oubli. » C'est done dire que, selon eux, l'alienation et la 

destruction de la memoire sont liees. Si, dans les grandes villes, les rapports entre personne se 

transforment en occasion de profit, e'est-a-dire en marchandise, c'est parce que leur realite concrete 

est oubliee. La domination de la marchandise et de 1'argent est fondee sur 1'oubli: l'individu se 

represente seul dans un monde fantasmagorique de marchandises ou tout est reductible a de l'argent 

parce qu'il oublie qu'il habite un monde collectif et historique. Pour Benjamin, la modernite est le 

lieu du triomphe de l'experience vecue et de la solitude. Marquee par une crise de la narrativite, elle 

tend dangereusement vers une alienation de la capacite narrative propre a l'experience humaine. Ce 

qui se reduit a l'argent se compte, mais ne se raconte pas. Le contenu concret et racontable de 

l'experience humaine (qualitatif) s'efface au profit des simples faits bruts, isoles et isolants 

(quantitatifs). Benjamin affirme, dans son magnifique essai «Le conteur», que «le cours de 

l'experience a chute50 ». Selon lui, l'experience vecue est en train de detruire l'experience transmise. 

La vie devient tellement individualisee qu'elle tend a n'etre plus ni racontable ni transmissible. Dans 

le Paris Capitale du XDC siecle, Benjamin distingue deux faces a l'experience humaine : , 

L'experience (Erfahrung) est le fruit du travail, l'experience vecue (Erlebnis) est la fantasmagorie de 
l'oisif [...] Ce qui distingue l'experience de l'experience vecue, c'est que la premiere ne peut etre 
detachee de l'idee d'une continuite, d'une suite. L'accent qui tombe sur l'experience vecue sera 
d'autant plus important que son substrat est independant du travail de celui qui la fait51. 

Du fait du mode de production capitaliste et de la division du travail qu'il implique, l'individu ne se 

sent plus directement relie aux fruits de ses actions et de son travail et ainsi vit de maniere de plus en 

plus individuelle et oisive. Les employes, sachant de moins en moins ce qu'ils sont en train de 

produire et ce pourquoi ils travaillent, vivent de moins en moins a partir d'experiences transmises et 

de plus en plus dans l'ideologie et le fantasme. II est difficile pour les employes de transmettre leur 

experience et leurs savoirs puisque leur travail ne les necessite en rien, leurs principales qualites etant 

plutot d'avoir «le teint moralement rose », d'etre malleables et d'etre fideles envers l'entreprise. Le 

M. Horkheimer et T. Adorno, La dialectique de la raison, Paris, Gallimard, 2002, p. 248. La reification est le processus 
par lequel un rapport social se transforme en marchandise. 
5 W. Benjamin, « Le conteur » dans Oeuvres III, Paris, Gallimard, 2000, p. 115. 

1 W. Benjamin, Le livre des passages, op. cit, p. 798-799. 
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monde bien astique des employes n'est pas propice aux souvenirs. Benjamin affirme : « Dans ce qui 

se produit, presque rien n'alimente le recit, tout nourrit 1'information [...] L'information n'a de 

valeur qu'a l'instant ou elle est nouvelle52 ». Ce qui compte, c'est de rapporter des faits toujours 

nouveaux et verifiables. L'experience humaine se mute ainsi en une succession d'instants plats vecus 

individuellement. Elle tend a ne plus etre transmissible, ce qui est, pour Benjamin, une denaturation. 

Selon lui, «la memoire fonde la chaine de la tradition, qui transmet de generation en generation les 

evenements passes. » En perdant la memoire, l'experience humaine perd une capacite qui lui 

apparaissait pourtant inalienable : « C'est comme si nous avions ete prives d'une faculte qui nous 

paraissait inalienable, la plus assuree entre toutes : la faculte d'echanger des experiences53. » 

Par ailleurs, Benjamin montre aussi que, dans le monde moderne desenchante, les objets 

tendent a perdre leur aura. L'aura d'une chose est en quelque sorte son contenu historique qui en 

determine 1'apprehension. L'experience transmise et l'aura vont de pair : « L'experience de l'aura 

repose done sur le transfert, au niveau des rapports entre l'inanime - ou la nature - et l'homme, 

d'une forme de reaction courante dans la societe humaine54 ». L'aura est, pour Benjamin, une forme 

de profondeur historique; elle est une intrication du passe dans le present. L'aura est un lointain dans 

le proche dit Benjamin55. L'aura d'un objet est «l'ensemble des images qui, surgies de la memoire 

involontaire, tendent a se grouper autour de lui5 ». 

Tout comme Benjamin, Kracauer pense que 1'existence mecanisee des habitants de la grande 

ville moderne est en proie a un devenir formel evide de tout contenu, e'est-a-dire que, selon lui, elle 

tend a devenir une pure et simple experience quantitative du temps et de l'espace ou rien n'est 

parti culierement memorable. II expose lui aussi une mutation de l'experience en une succession 

d'instants plats. Dans son essai programmatique de 1925 intitule « Le voyage et la danse », Kracauer 

affirme : « Les puissances qui menent a la mecanisation ne designent rien au-dela du temps et de 

l'espace57 ». Plutot qu'il se produise des evenements dans le temps et l'espace, les puissances qui 

menent a la mecanisation ont fait du temps et de l'espace des evenements; ils ont evide l'experience 

52 W. Benjamin, « Le conteur », op. cit., p. 123-124. Comme je l'ai dit, le monde nous apparait maintenant comme une 
sphere economique entierement reductible aux besoins individuels. Benjamin dirait, quant a lui, qu'il nous apparait 
reductible a des bribes d'information. Les objets ne sont consideres que du point de vue des individus isoles. Les seules 
questions pertinentes sont alors celles qui concernent le « sens de la vie », celles qui naissent de la solitude et du desarroi. 
C'est en tout cas le verdict de Benjamin concernant le roman moderne : « Le roman releve le profond desarroi de 
l'individu vivant »Ibid., p. 121. Par cette omnipresence du questionnement sur le « sens de la vie », le roman moderne 
exprime une crise des cadres de l'experience personnelle et un emprisonnement de l'individu dans ses problemes intimes. 
5iIbid.,p. 135 etp. 115. 
54 W. Benjamin, « Sur quelques themes baudelairiens », Oeuvres III, op. cit., p. 382. 
55 W. Benjamin, « L'oeuvre d'art a Fere de sa reproductibilite technique », Oeuvres III, op. cit, p. 280. 
56 W. Benjamin, « Sur quelques themes baudelairiens », op. cit, p. 378. 
57 S. Kracauer, « Le voyage et la danse », op. cit., p. 27. 
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de son contenu. Selon Kracauer, l'homme reel mene toujours une double existence, il situe l'ici et le 

maintenant toujours par rapport a autre chose, a un au-dela ou a une immortalite historique ; il 
C O , 

« s'oppose a sa dissolution dans l'espace et le temps ». L'homme reel cherche a eterniser le 

present. Pour Kracauer, le voyage et la danse sont des substituts modernes et edulcores de 1'au-dela, 

devenu tout simplement un autre ici et maintenant qui ne contient rien de substantiel. 

Divertissements pour la classe moyenne, le voyage n'est desire que parce qu'il est un autre ici et la 

danse que parce qu'elle incarne une autre scansion du temps que son rythme quotidien. Ce qui etait 

auparavant intrication59 (de l'ici et maintenant et de l'au-dela) est devenu succession (de differents 

ici et maintenant). Le temps et l'espace ne sont plus des categories pures a priori dans lesquelles se 

produit quelque chose, mais des unites formelles a posteriori auxquelles plus rien ne s'ajoute . Les 

histoires, ce qui vient avant et apres, ne semblent plus importer. La vie humaine ne devient qu'une 

succession d'ici et maintenant, d'instants plats sans profondeur historique ni contenu memorable 

specifique61. Selon Kracauer, « la technique nous a pris de court et les regions qu'elle a ouvertes sont 

encore vides.. .62 » Ces regions n'ont aucun contenu au-dela de leurs caracteristiques formelles, c'est-

a-dire spatio-temporelles. Elles ne contiennent aucun recit, mais seulement des informations, dirait 

Benjamin. Or, pour remplir le vide, selon Kracauer, il faudrait que les objets qui meublent la vie 

humaine retrouvent un caractere de symbole historique, c'est-a-dire un horizon de sens au-dela de 

leur instantaneite. II faudrait relier les produits de la technique moderne a une collectivite historique 

afin de favoriser «la maitrise de la technique par rhomme » et l'humanisation de la ratio 

capitaliste. La technique doit servir le souvenir et non le remplacer artificiellement. 

En outre, la dissolution de la memoire collective et la denaturation de 1'experience sont en 

lien avec le refus des hommes de vieillir et le refus de leur mortalite individuelle. Benjamin affirme : 
Depuis toujours l'idee d'eternite a trouve dans la mort sa source la plus puissante. On peut done en 
deduire que, si cette idee s'estompe, e'est que la mort a pris un autre visage. II apparait que cette 
modification se confond avec celle qui a rendu l'experience moins communicable, a mesure que 
declinait l'art du recit. [...] au XIXe siecle, la societe bourgeoise, avec ses institutions hygieniques et 
sociales, privees et publiques, a produit un effet secondaire, qui etait peut-etre inconsciemment son but 
principal: permettre aux hommes de ne plus assister a la mort de leurs semblables64. 

Ibid., p. 26. Dans la suite, je soutiendrai que cette double existence peut etre assuree par la memoire collective, car elle 
rend possible l'intrication de l'existence individuelle et collective. Tout mon objectif est de montrer que Kracauer et 
Benjamin opposent la presence de la memoire collective a la dissolution de l'experience humaine. 
59 Benjamin definit 1'aura precisement comme une intrication du passe et du present, du lointain et du proche. 
60 C. f. P. Despoix, « Siegfried Kracauer, une esthetique du medium », op. cit., p. 176. 
61 « Les individus sont reduits a n'etre que pure succession d'experiences instantanees qui ne laissent aucune trace » 
affirment dans le meme sens M. Horkheimer et T. Adorno, La dialectique de la raison, op. cit., p. 226. 
62 S. Kracauer, « Le voyage et la danse », op. cit., p. 31. 

P. Despoix, « Siegfried Kracauer, une esthetique du medium », op. cit., p. 178. 
W. Benjamin, « Le conteur », op. cit., p. 129. 
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Selon Benjamin, l'approche de la mort rend la vie humaine davantage communicable. Devant 

la mort, le besoin de communiquer est plus vif: « C'est surtout chez le mourant que prend forme 

communicable non seulement le savoir ou la sagesse d'un homme, mais au premier chef la vie qu'il a 

vecue, c'est-a-dire la matiere dont les histoires sont faites65. » La memoire collective est ce qui 

permet a l'individu de transcender sa finitude et sa mortalite. L'existence individuelle est finie et 

mortelle, mais la memoire collective peut lui dormer une existence de second degre dans laquelle elle 

peut atteindre quelque chose comme une eternite66. Le probleme est que, dans la societe bourgeoise, 

la quete de rimmortalite est purement individualisee. Elle devient alors completement fantasmatique 

et parano'iaque. Celine Lafontaine qui s'est interessee plus particulierement a cette question dans La 

societe postmortelle mentionne que : «trop occupe a trouver un sens a sa vie, a se forger son propre 

regime d'immortalite, l'individu contemporain en viendrait a oublier son rattachement a une 

communaute, sa place dans l'enchainement des generations qui forment la societe . » Dans Les 

Employes, Kracauer relie directement, le refus de la mort et la fetichisation de la jeunesse dans la 

societe bourgeoise a son refus d'apparaitre pour ce qu'elle est. Le refus de la vieillesse fait partie de 

la disposition hypocrite de l'espace dont j 'ai parle plus haut. Refusant d'apparaitre dans la sphere 

publique tels qu'ils sont, les bourgeois preferent apparaitre toujours jeunes : 

Si la vieillesse est detronee, la jeunesse Pemporte, mais c'est }a vie qui subit une defaite [...] II est hors 
de doute que l'activite rationalised favorise ce malentendu, si elle ne le cree pas. Moins elle est assuree 
de son propre sens, plus elle interdit a la masse des personnes au travail de la mettre en question [...] 
L'economie regnante refuse d'apparaitre en pleine lumiere, c'est pourquoi la pure vitalite doit 
prevaloir. La surestimation de la jeunesse est tout autant de l'ordre du refoulement qu'une 
devalorisation de la vieillesse qui va bien au-dela de ce qui est necessaire. L'un et l'autre 
phenomenes attestent indirectement que dans les conditions economiques et sociales presentes, 
les hommes ne vivent pas la vie68. 

En resume, pour Kracauer et Benjamin, Pexperience humaine est tout d'abord transmissible 

et racontable grace a la memoire. La memoire collective est ce qui permet a l'individu d'oecuper une 

place concrete dans le temps et l'espace et de situer son existence dans une histoire collective, aussi 

contingente soit-elle. Elle permet aux etres humains de transcender leur finitude individuelle. Elle est 

65 Ibid., p. 130. 
66 Hannah Arendt affirme que le desir d'eternite est a l'origine de la politique dans le monde occidental: « Pour les Grecs 
et les Romains aussi bien, malgre toutes les differences, la fondation d'un corps politique etait engendree par le besoin 
qu'avait l'homme de depasser la mortalite de la vie humaine et la fugacite des actes humains. A l'exterieur du corps 
politique la-vie humaine [...] etait depourvue de signification et de dignite parce qu'en aucun cas elle ne pouvait laisser 
des traces. », « Le concept d'histoire » dans La crise de la culture, Paris, Gallimard, 1972, p. 96. Dans le meme sens, 
Celine Lafontaine affirme: « Chaque culture, chaque regime d'immortalite repose sur une volonte de transcender 
cbllectivement la mort a travers le temps, d'inscrire le passage des vies individuelles dans la permanence memorielle des 
institutions collectives. », La societe postmortelle, Paris, Seuil, 2008, p. 55. 

La societe postmortelle, op. cit., p. 33. 
Les Employes, op. cit., pp. 81-82. Dans l'ensemble de la these, tous les passages en caractere gras dans les citations 

sont de moi. 
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un depot de souvenirs faisant sens ensemble parce qu'etant propre a un groupe specifique d'etres 

humains et, ainsi, elle est un horizon de sens qui depasse l'ici et maintenant. Pour que les etres 

humains forment ensemble des groupes, pour qu'ils puissent « faire societe »69, ils doivent partager 

des souvenirs, c'est-a-dire qu'ils doivent etre capables de saisir, dans leur habitat, l'existence d'une 

memoire collective ou d'un espace d'inscription des souvenirs. Or, dans la grande ville, celle-ci 

semble de plus en plus masquee par l'ideologie capitaliste. Benjamin affirme que la generation de 
70 

Proust est celle qui a « perdu toutes les ressources naturelles et physiques de la rememoration ». 

Pour decouvrir comment se « memorisent » des histoires dans 1'espace urbain moderne, Kracauer 

doit alors experimenter celle-ci, car aucune schematisation a priori n'est possible. Selon Kracauer et 

Benjamin, la tache des habitants de la grande ville moderne est de decouvrir et d'explorer les 

nouveaux moyens du ressouvenir collectif. Le cinema est notamment une nouvelle technique 

pouvant potentiellement donner un sens nouveau aux objets urbains modernes. 

Faisant face a ce probleme, dans ses feuilletons, Kracauer cherche a comprendre ce qu'il en 

est de l'historicite et de la socialite de la vie humaine dans la grande ville moderne. Comment se 

rapporte ou se recite 1'experience humaine dans celle-ci ? Comment peuvent y etre retrouvees les 

traces du passe et les potentialites futures ? Poursuivant cette reflexion, le probleme auquel je tente 

de repondre dans la presente these est le suivant: qu'est-ce que les « miniatures urbaines » de 

Kracauer devoilent comme memoire collective dans la grande ville moderne ? En quoi celles-ci 

forment-elles une reponse au probleme de la memoire collective dans la grande ville ? Le point de 

depart de ma reflexion, inspire par Kracauer et Benjamin, mais aussi par Maurice Halbwachs, est le 

suivant : la perception humaine est sociale et change dans I 'histoire selon la transformation des 

rapports sociaux71. C'est-a-dire que la maniere dont l'etre humain apprehende I'espace est construite 

socialement par rentremise de la memoire collective. La memoire collective est, selon Halbwachs, 

un ensemble d'images spatiales qui determinent une maniere d'apprehender l'espace qui dure dans le 

temps72. Benjamin dirait qu'elle forme une aura autour des choses. Les souvenirs, les traces du passe, 

se conservent dans des objets spatiaux. L'espace qui dure contient des images du passe. Celles-ci 

6 Je ne reprendrai pas la distinction de Tonnies entre le « faire societe » et le « faire communaute ». Au contraire, je vais 
plutot confondre ces deux expressions, comme tend a le faire Kracauer. 

Paris Capitale du XDC siecle, op. cit., p. 405. 
71 Ce postulat est explicitement formule par M. Halbwachs, La memoire collective, Paris, Albin Michel, 1997, voir p. 57.. 
II affirme aussi: « Nous ne sommes jamais seuls » p. 52, et « En realite la perception resulte d'un long dressage et d'une 
discipline (sociale) » p. 57. Selon lui, l'experience personnelle est impossible sans un cadre social. II affirme qu'il 
n'existe pas de souvenirs ou meme de significations purement individuelles. Sur ce postulat, voir aussi W. Benjamin, 
« L'ceuvre d'art a Fere de sa reproductibilite technique », dans (Euvres vol. 3, op. cit., p. 277. 

Apprehender l'espace, c'est se raconter ce qu'il contient et imaginer ce qui y prend place. 
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sont des fragments de memoire collective qui permettent de situer l'espace dans l'histoire. Les 

images spatiales (les representations de l'espace) contiennent, selon Kracauer, la realite sociale de la 

vie humaine : « Les images en trois dimensions sont les reves de la societe. Chaque fois que le secret 

d'une image de ce genre est decouvert, c'est le fond de la realite sociale qui se manifeste73. » 

1.2. Les « miniatures urbaines » : une pratique de la philosophic dans la grande ville 

La philosophic, entendue comme un desir d'eclaircissement de la realite et de mise a nu des liens qui 

unissent les choses, est a la fois difficilement praticable dans l'heteroclite et gargantuesque grande 

ville moderne et on ne peut plus necessaire a la comprehension des interactions humaines dans celle-

ci. La pratique de la philosophie implique une mise a distance des habitudes et du sens commun. La 

tache du philosophe est d'exposer le devenir historique des phenomenes et de chasser la fausse 

conscience qui obstrue notre comprehension de celui-ci. Ce faisant, la philosophie intervient dans la 

pratique sociale. Je considere minimalement le philosophe comme un intellectuel qui parle 

publiquement du lieu dans lequel il vit. En revenant sur les «miniatures urbaines », je veux 

comprendre la grande ville moderne comme un objet de discours que la philosophie se doit 

d'eclaircir. Tout au long de sa vie, Kracauer garde des doutes quant a la possibility meme d'une 

philosophie dans la grande ville. Trop orientee vers les grandes explications metaphysiques 

totalisantes, la philosophie peut difficilement rendre compte de la grande ville moderne. Or, malgre 

les critiques que Kracauer adresse a la philosophie74, il ne la delaisse pas totalement. Au contraire, il 

cherche a adapter le discours philosophique a la grande ville. En prenant les « miniatures urbaines » 

comme objet d'analyse et non directement la vie en ville, je veux eclairer cette possibility d'une 

pratique philosophique qui mene a une nouvelle pensee de la ville. 

1.2.1. La « miniature urbaine » comme genre litteraire 

Dans ses miniatures, Kracauer desire comprendre la maniere dont l'habitant de la grande ville 

moderne produit des images du lieu qu'il habite; il veut expliquer comment fonctionne la 

representation esthetique de la grande ville moderne; quel est son role social et historique. Sa 

reflexion se sirue done a la fois sur le plan des forces sociales et sur le plan des representations 

intellectuelles. Philippe Despoix est l'interprete qui a forge l'expression « miniature urbaine ». Selon 

7 S. Kracauer, « A propos des bureaux de placement » dans Rue de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 79. Kracauer pense, 
tout comme Halbwachs que « la memoire collective prend son appui sur des images spatiales », La memoire collective, p. 
220. De cette fagon, la memoire collective actuelle de l'humanite se cacherait dans les images des objets materiels de la 
grande ville moderne, ce que cette these, en quelque sorte, desire demontrer. 
74 C'est probablement dans History que se trouvent les critiques les plus explicites de Kracauer envers la philosophie. 
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lui, la «miniature urbaine » kracauerienne est un article de journal de type feuilleton qui se 

caracterise par la mise en lumiere d'un phenomene urbain, auparavant muet ou inarticule . Elle 

s'attarde a la communication humaine et aux nouvelles formes d'interactions propres a la grande 

ville, tres souvent mediatisees par des machines. Elle se consacre a des « portraits de rue ». Par 

l'entremise de la representation d'un detail oublie, elle se veut une analyse des metamorphoses de la 

grande ville moderne. Comme l'indique Despoix, «une lecture in extenso des feuilletons berlinois 

entre 1929 et 1933 fait apparaitre une « chronique » au jour le jour des transformations de la vie de la 

metropole en tant que collectif anonyme16. » Le style du feuilleton est accessible, mordant et 

ironique. La miniature est a une distance infinie des grands ecrits philosophiques traditionnels. 

Grossierement, on peut separer les feuilletons de Kracauer en quatre types: les essais 

programmatiques, qui sont des analyses theoriques de la culture de masse77, les critiques de films, les 

monographies philosophiques, qui sont des comptes-rendus d'oeuvres ou de debats, et les 

« miniatures urbaines »78. 

Dans la miniature, la chose a representer, soit la vie en ville, et la forme litteraire sont 

intimement liees. Pour eveiller les habitants de la grande ville moderne aux specificites historiques 

de leur quotidien, l'ecriture philosophique doit s'impregner de ce quotidien. Or, ce n'est pas 

n'importe quelle forme litteraire qui peut exposer un detail du quotidien et analyser son historicite. 

Despoix souligne, concernant un de ces details mis en relief par Kracauer dans une miniature 

intitulee «Les chauffeurs saluent »79, que «sa valorisation au rang d'objet de reflexion est 

directement liee au rythme de production quotidien du feuilleton, a meme de s'interesser aux micro-

transformations les plus passageres, aussi ephemeres que le journal sur lequel il est imprirne. » Ainsi, 

Despoix soutient que l'on ne peut comprendre la specificite de la « miniature urbaine » si Ton ne 

comprend pas leurs contraintes de production : « II s'agit de partir de la contrainte qui fut celle d'un 

feuilletoniste et critique de cinema professionnel a la Frankfurter Zeitung : ecrire en moyenne trois 

articles par semaine dans un quotidien a grande diffusion analysant, tout en « distrayant» ses 

« La miniature urbaine comme genre », op. cit., p. 166. 
76 Ibid., p. 163. 
77 Selon Despoix, dans ces essais, « la these specifique de Kracauer est que le religieux a precisement trouve refuge dans 
ce qu'il y a de plus profane. », Ibid., p. 164. 
78 Voir dans la bibliographie la liste des 81 articles publie dans le Frankfurter Zeitung et maintenant disponible en langue 
francaise. De ce nombre, pres de la moitie peuvent etre considered comme des « miniatures urbaines ». Aussi trois 
miniatures ont ete placees en annexe de la these afin que le lecteur comprenne bien de dont il est ici question. 
79 Dans « Les chauffeurs saluent », Kracauer rapporte le geste de la main que se lancent systematiquement les chauffeurs 
de taxi et les agents de la circulation. II semble se saluer que parce qu'ils occupent tous deux des «fonctions directement 
liees au trafic urbain » Ibid., p. 166. Chauffeurs de taxi et agents de la circulation sont complementaires. Kracauer 
propose tres sobrement qu'il y aurait un aspect symbolique a cette salutation systematique. 
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lecteurs, les metamorphoses de la grande ville moderne . » La « miniature urbaine » est directement 

orientee vers la nouvelle vie quotidienne de la grande ville moderne, rythmee par la presence de la 

presse ecrite comme moyen par excellence de la diffusion de l'information. 

Bien que je reprenne en majeure partie 1'interpretation de Despoix, j'aimerais transformer 

quelque peu sa definition de la «miniature urbaine » qui est la suivante : « ce qui qualifie la 

miniature comme forme a part entiere est le fait qu'elle se concentre sur un seul phenomene, un seul 

detail de la vie de la rue, qu'elle consacre l'essentiel de 1'attention a sa representation meme . » La 

qualification de Despoix prete directement le flanc a la critique adomienne82, car il affirme que 

Kracauer s'attarde a la representation d'un seul phenomene dans son ephemere singularite 

(immediate). Despoix ne met pas assez l'accent sur le sens collectif, historique et politique de la 

representation et s'interesse un peu trop a la singularite du phenomene a representer . Selon moi, la 

miniature decouvre une unite la ou il n'y avait jamais semble en avoir, une unite symbolique qui a un 

sens social et historique, mais surtout une portee politique. Kracauer veut devoiler la portee politique 

des details de la vie de la rue, chose sur laquelle je reviendrai davantage dans le troisieme chapitre. 

Pour l'instant, il faut surtout comprendre que la miniature s'attarde a la representation symbolique 

d'une unite de phenomenes auxquels aucune attention n'avait ete donnee auparavant; elle devoile le 

sens intersubjectif des details oublies qui deviennent des nceuds de l'experience humaine et exposent 

une image de la societe. Comme le precise justement Despoix, «toutes ces miniatures sont centrees 

autour de phenomenes qui font preuve de ce que le rythme et la vitesse imposes par les machines a la 

vie urbaine erodent le langage au sens traditionnel en tant que support decisif de 1'interaction 

humaine. » Elle temoigne ainsi du «dereglement des formes de contact humain et de leur 

mutation84 ». La miniature veut retrouver les signes et les symboles dans l'espace urbain heteroclite. 

Elle indique la persistance du symbolique malgre sa destruction apparente. Kracauer, dans son essai 

sur Simmel, definit ainsi le symbole : « Le symbole, lui, presente l'explication d'un phenomene; ou 

mieux: il circonscrit l'impression, ou 1'apprehension que nous avons, reflete sa signification, son 

contenu dans l'image [...] Ce qu'il y a de plus secret a besoin du voile d'un symbole pour devenir 

tout a fait manifeste85. » Pour Kracauer, le symbole est le reflet de l'humanite subjective dans le 

80 Ibid., p. 168. 
Sl Ibid, p. 165. 
82 Adomo affirme que Kracauer, trop concentre sur l'immediatete, est individualiste et incapable de pensee dialectique. 
83 Despoix affirme etre a la recherche des liens qui unissent esthetique et ethique tandis que, pour ma part, je me 
questionne davantage sur le « vivre ensemble » et la memoire collective dans la grande ville. 
M Ibid,p. 174. 

5 L 'ornement de la masse, op. cit., p. 206. De plus, Kracauer dit du philosophe : «II preferera le symbole s'il veut 
presenter le contenu central des choses qui s'est revele a lui. »Ibid., p. 207. 

35 



monde phenomenal; il est la trace de l'existence humaine, sociale et historique, dans le monde 

materiel. En ce sens, la miniature est un fragment de la representation symbolique de la grande ville. 

Kracauer s'interesse aux rapports entre le citadin et 1'image qu'il se fait de la ville. La miniature 

problematise la maniere dont le citadin unifie la realite sensible de la grande ville dans des images et 

comment il se projette lui-meme dans ces images. Elle devoile des points d'ancrage dans lesquels la 

realite heterogene de la grande ville se synthetise et devient memorable. C'est a partir de ceux-ci que 

la ville se transforme. Ces points d'ancrage sont des phenomenes ou des unites de phenomenes qui se 

pretent a la representation symbolique, ce a quoi s'attarde la miniature. Par exemple, dans les 

miniatures, les gares, les ports, les boulevards et les salles de spectacles sont presentes comme des 

canalisateurs du flot de la vie, ce que j'expliquerai plus en detail dans le troisieme chapitre. 

Image 5. L 'Homme a la camera, DzigaVertov, 1929. « Ce que vise L 'Homme a la camera, n'est rien moins que la 
representation de la vie. La vie collective d'une ville. » S. Kracauer, Le voyage et la danse, op. cit., p. 89. 

Aussi, la miniature est caracterisee par une predominance du narrateur visuel. Elle place au 

centre du recit celui qui voit ce qui se passe en ville. Faisant cela, elle cherche a rendre visible ce qui 

a ete oublie. Kracauer veut reinterpreter la frontiere entre le visible et 1'invisible. Despoix mentionne 

qu'elle fait preuve d'une « attention a des phenomenes de « visibility » opaques a la perception 

quotidienne, dans le but de les « sauvegarder » par le biais d'une representation appropriee ». Elle 

devoile des «rituels inconscients » de la modernite urbaine. Apparemment absente, Kracauer 

cherche a « representer la vie collective de la ville dans ses phenomenes muets, "inarticules", "non-
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conscients" au quotidien » comme l'a fait Vertov dans le film L 'Homme a la camera. Kracauer a 

particulierement apprecie ce film. Dans celui-ci, les liens entre les differents phenomenes urbains, 

« Vertov les interprete en les representant87. » Cette visee est exactement la meme que celle des 

miniatures; 1'interpretation s'effectue dans la representation et non pas dans un discours theorique 

qui se surajouterait a celle-ci. Davantage concentre sur la presentation de la realite socio-historique, 

Kracauer ne s'attarde pas beaucoup sur les definitions theoriques. 

En detournant les objets de leur conception habituelle, Benjamin dit que le feuilleton « rend la 
go . . 

ville etrangere a ses habitants » et favoriserait ainsi une transformation et une reappropnation 

collective de celle-ci. De meme, la « miniature urbaine » cree quelque chose comme un effet de 

distanciation qui permet de saisir l'aura des choses, c'est-a-dire «le lointain dans le proche ». Elle 

reproduit le quotidien d'une telle maniere qu'il n'apparait plus de la meme facon aux yeux du 

lecteur. Sous la plume de Kracauer, le quotidien urbain moderne se transforme et, dans le meilleur 

des cas, il acquiert, pourrait-on penser, une nouvelle narrativite . Brecht definit ainsi 1'effet de 

distanciation : « Une reproduction qui distancie est une reproduction qui, certes, fait reconnaitre 

l'objet, mais qui le fait en meme temps paraitre etranger90. » La position de l'etranger est 

extremement importante pour le flaneur et le feuilletoniste, mais aussi pour le sociologue . Le 

feuilletoniste tente d'injecter de l'experience vecue dans l'experience courante evidee. Les citadins 

prennent ainsi conscience qu'il se passe autre chose que ce qu'ils pensaient connaitre ; il y a quelque 

chose de plus a connaitre. En resume, Kracauer cherche a devoiler la memoire involontaire de la 

collectivite anonyme qui se cache dans la grande ville moderne; il veut humaniser la communication 

et les interactions en ville. II veut devoiler leur contenu humain et historique. « Demasquer, voila 
09 

quelle est la passion de cet auteur » affirme Benjamin a propos de Kracauer. Despoix, quant a lui, 

resume ainsi le motif de la miniature : « c'est l'envers non intentionnel de Tactivite technico-

rationnelle qui serait moins a "interpreter" au sens traditionnel qu'a "representer"93 ». 

*bIbid.,-p. Ml,-p. 166. et p. 172. 
87 S. Kracauer, « L'Homme a la camera », Le Voyage et la danse, op. cit., p. 90. 
88 W. Benjamin, Le livre des passages, op. cit., p. 801. De meme, dans L'Homme d la camera, « Le deroulement normal 
est constamment interrompu. » S. Kracauer, Le Voyage et la danse, op. cit., p. 91. 
89 A la suite de Benjamin, on peut penser que decouvrir la narrativite propre au quotidien urbain moderne est la seule 
facon d'entrevoir la realisation de la justice dans celui-ci. « Le conteur est la figure sous laquelle le juste se rencontre lui-
meme », « Le conteur », op. cit., p. 151. 
90 B. Brecht, Petit organonpour le theatre, Paris, L'Arche, 1978, p. 57. 
91 C.f « Digression sur l'etranger » de Simmel dans L'Ecole de Chicago, op. cit., p. 53-59 et 1'interpretation qu'en fait 
Sennett dans Conscience of the Eye, op. cit., p. 148-149. Je reviendrai sur ce point en parlant dans la section 3.1.1. 

Les Employes, op. cit., p. 174. 
93 « La « miniature urbaine » comme genre », op. cit., pp. 177-178. 
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1.2.2. La posture philosophique : l'attente 

Cela etant dit, j'aimerais maintenant presenter la posture philosophique de Kracauer, telle qu'il la 

definit lui-meme. Dans un essai intitule « Ceux qui attendent », il en precise les contours. II y aborde 

directement la question : comment se tenir devant l'evidement du monde; devant la chute de tout 

rapport a l'absolu, la destruction du sentiment religieux et la dissolution du symbolique traditionnel ? 

II distingue tout d'abord deux types d'attitude: ceux qui tentent de nier et de fuir, et ceux qui 

reconnaissent l'existence du vide spirituel. Georg Simmel est l'exemple par excellence de la fuite, lui 

qui se refugie, selon Kracauer, dans une conception de la vie « comme l'ultime absoluite, la vie 

engendrant en son sein des idees et des formes qui pour un certain temps placent la vie sous leur joug 

pour etre ensuite reabsorbees par elle. » Ce type d'attitude est caracterise par une « horreur du vide ». 

La sacralisation de la vie par Simmel est, selon Kracauer : « un acte desespere du relativisme, qui, 

dans sa quete d'un fondement solide, parvenait finalement a la vie sans fond et sans racines94 ». Par 

ailleurs, tous ceux qui affirment sans reserve une nouvelle profession de foi entrent aussi dans cette 

categoric Selon Kracauer, le fait qu'il existe maintenant une multiplicite de manieres d'essayer de 

« reconquerir le royaume de la vie religieuse » prouve «l'eclatement des exigences spirituelles . » 

Ensuite, de ceux qui reconnaissent le vide spirituel, Kracauer distingue ceux qui decident d'y 

rester par principe et ceux qui essaient de le court-circuiter (et retombent ainsi dans la premiere 

categorie). Le representant decisif du sceptique par principe est Max Weber : « II s'agit de l'homme 

qui saisit le terrible serieux de la situation d'un regard lucide, mais nourrit en meme temps en lui-

meme la conviction que lui et ses semblables ne peuvent s'y soustraire. » II se resout « par probite 

intellectuelle, a tourner le dos a l'absolu; la possibilite de ne pas croire devient chez lui la volonte de 

ne pas croire [...] c'est dans le mauvais infini de l'espace vide que s'accomplit son existence . » 

Pour Kracauer, ce type d'attitude renonce par principe a la possibilite meme que le monde soit 

change. Avant meme d'entrer en contact avec la realite socio-historique, le sceptique par principe a 

deja statue qu'elle ne contenait pas sens de superieur ou de reponse definitive. Ce n'est pas tant le 

constat qui irrite Kracauer, mais plutot Ya priori qui, selon lui, voile la vue du sociologue et 

l'empeche de s'ouvrir a la realite socio-historique. Par ailleurs, l'attitude des hommes court-circuit 

est, selon Kracauer, beaucoup plus frequente : « on les rencontre partout ou une solution semble se 

presenter dans le domaine de la foi. » Desesperes « devant le vide en eux et autour d'eux », ces etres 

S. Kracauer, « Ceux qui attendent », L 'Ornement de la masse, op. cit., p. 109 et idem. 
Ibid., p. 110 
Ibid.,p. 113 et 114. 
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entrent en titubant dans le domaine religieux grace a une «involontaire autotromperie ». Ces 

hommes se batissent un habitacle protecteur qui en fait leur barre l'acces a un veritable monde 

spirituel. lis vivent dans l'ivresse et l'illusion, sans moderation, epris autant par le doute que la foi. 

Finalement, Kracauer fait apparaitre une troisieme voie, un entre-deux, l'attente : « Peut-etre 

ne reste-t-il que la position de Yattente. Celui qui prend ce parti ne se barre pas de la foi, comme 

l'obstine affirmateur du vide, ni ne pressure cette foi, comme le nostalgique, a qui la nostalgie enleve 

toute retenue. » Humble et discret, il echappe a toute profession de foi determinee. C'est cette 

posture philosophique que Kracauer veut embrasser. II mentionne que l'attente « est un demeurer-

ouvert et hesitant, en un sens certes difficile a expliquer. » L'attente est Taction de se tenir dans un 

endroit et d'y rester, mais c'est aussi le temps pendant lequel est esperee la venue de quelque chose. 

Attendre, c'est etre dispose a ce que quelque chose arrive. Elle est, selon Kracauer, « activite tendue 

et active autopreparation . » Elle est une position de vigilance que ni l'obstination ni la nostalgie ne 

favorisent. Celui qui attend laisse les potentialites historiques venir a lui. Selon Despoix, «l'enjeu 

d'une telle position consiste a definir des conditions de possibility d'une "sociologie" adequate a la 

physionomie d'une epoque "sans-abri transcendantal"99. » 

En outre, Kracauer remarque que ceux qui attendent errent dans la grande ville, cherchent des 

solutions, mais sont toujours insatisfaits. lis souffrent d'un « manque d'une signification superieure 

de ce monde10 ». Pour Kracauer, l'attente permet de se tourner vers, le monde materiel afin de 

retrouver ce qui est proprement humain dans celui-ci sans, pourtant, ne jamais etre satisfait 

completement. Inlassablement, ceux qui attendent travaillent a rendre le monde plus habitable; ils 

veulent y devoiler des traces de l'existence humaine. Ceux qui attendent considerent qu'il y a encore 

du sens dans le monde mais que celui-ci est fragmente et necessite une rearticulation de sa 

presentation, voila pourquoi Kracauer a choisi la miniature, afin de retrouver du sens dans un lieu 

desoeuvre. Les petits phenomenes sur lesquels s'attardent les miniatures ne permettent pas de faire 

des speculations determinees concernant le destin de Phumanite. Seules des bribes sont devoilees. 

Les miniatures sont une preparation pour passer a autre chose qui, peut-etre, n'aboutira jamais; elles 

manifestent le caractere transitoire de 1'activite intellectuelle. Elle ne tombe ni dans le messianisme 

radical ni dans un scepticisme par principe. Dans la miniature, aucune representation n'epuise la 

realite. Le potentiel de symbolisation des unites de phenomenes dans la grande ville deborde toujours 

Ibid., p. 114. et p. 115. 
Ibid.,p. 116 et 117. 
P. Despoix, « Siegfried Kracauer, une esthetique du medium », op. cit., p. 174. 
« Ceux qui attendent», op. cit., p. 107. 
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la representation symbolique qui en est donnee. La representation est toujours fragmentaire et ainsi, 

en quelque sorte, pauvre par rapport au materiau lui-meme, soit le flot de la vie. La miniature permet 

done de prendre conscience de la misere et de la pauvrete spirituelle des grandes villes, tout en 

tentant d'aller de l'avant et de se preparer a la reconstruction du monde101. 

Ultimement, de notre point de vue, les « miniatures urbaines » peuvent etre considerees 

comme une nouvelle pratique de la philosophie en ce qu'elles sont le resultat d'un point de vue 

philosophique reflechi sur un monde en mutation. Les miniatures forment un genre litteraire 

correspondant a une nouvelle disposition de la vie, soit la grande ville moderne. La pratique de la 

philosophie dans celle-ci ne peut jouer a l'autruche; elle doit reconnaitre les difficultes grandissantes 

qui l'affligent du a l'evidement des valeurs communautaires et de la sphere religieuse et, 

corollairement, de l'experience humaine elle-meme. Les « miniatures urbaines » tentent d'intervenir 

dans un monde en destruction a partir d'un point de vue philosophique. Elles tentent d'injecter de la 

sagesse dans la vie quotidienne de la grande ville. En cela, elles contiennent des enseignements 

philosophiques pour notre temps. Toutefois, la creativite de Kracauer n'etant que relative, il ne cree 

pas a partir de rien. Le genre litteraire qu'il invente fait echo a d'autres formes d'ecriture qui l'ont 

precede, notamment l'essai sociologique et la prose moderne, ce dont j'aimerais maintenant discuter. 

1.3. Deux predecesseurs des « miniatures urbaines » 

Croisement du poeme en prose et de l'essai sociologique, il 
s'agit de la forme la plus specifique de captage du phenomene 
dans son ephemere singularity. 

- Philippe Despoix102. 

Des genres litteraires s'etant interesses au monde fragmente et heteroclite de la grande ville moderne 

avant la miniature, je retiendrai ici les deux principaux soit l'essai sociologique et la prose moderne. 

Ces deux types d'ecrits ont reconnu l'importance des details, de l'insolite, du provisoire et du desuet. 

lis ont considere le monde comme une diversite, comme une mosaique de phenomenes. Ainsi, ils ont 

tente de mettre en mots l'experience d'un monde dans lequel le sens se fragmente et se dissout. 

Aussi, je montrerai une certaine correspondance, dans ceux-ci, entre le style litteraire et la vision du 

monde. On verra cette meme correspondance a l'oeuvre dans les miniatures de Kracauer. De fait, 

101 Par ailleurs, la posture de 1'attente ressemble beaucoup a Pantichambre de l'historien dont parle Kracauer dans 
History, qu'il qualifie de « side-by-side », cote a cote ou entre-deux. Deux figures illustrent cette posture dans History, 
celle d'Erasme, au tout debut et celle de Sancho Panca, a la toute fin. Selon Kracauer, Sancho Panca occupe une position 
utopique entre le monde familier et raisonnable, celui de la vie de tous les jours, et le monde plein de folie et 
d'extravagances de Taventurier. Ainsi, celui qui attend reste dans les interstices du monde, ni a l'exterieur, ni a 
l'exterieur. Extraterritorial, il est comme se qualifiera Kracauer, a 1'arriere-garde de l'avant-garde. 

« La « miniature urbaine » comme genre », op. cit. p. 165. 
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pour Kracauer il semble qu'il existe une interrelation entre la grande ville moderne et la forme de 

l'essai, celle-ci ne se laisserait decrire que dans ce dernier . 

1.3.1. L'essai sociologique 

Pour ecrire un essai, il faut proceder de maniere experimentale, 
c'est-a-dire retoumer son objet dans tous les sens, l'interroger, 
le tater, le mettre a l'epreuve, le soumettre entierement a la 
reflexion, il faut l'attaquer de differents cotes, rassembler ce 
que Ton voit sous le regard de l'esprit et traduire verbalement 
ce que l'objet fait voir dans les conditions creees par l'ecriture 

• [...] Car si Ton veut critiquer, il faut necessairement 
experimenter, il faut creer les conditions dans lesquelles un 
objet devient visible a nouveau. 

- Max Bense, cite par Adorno1 4. 

Un essai sociologique est un ecrit regroupant des reflexions diverses sur un phenomene social sans 

pourtant epuiser ce qui peut en etre dit. L'essai met l'accent sur le partiel. Son point de depart est 

libre, varie et inepuisable. Le monde dans lequel il s'inscrit lui offre une infinite d'objets a reflechir 

et ces objets sont pris dans des jeux de relations multiples qu'il cherche, tant bien que mal, a 

devoiler. Tres souvent, l'essayiste ne recule pas devant l'ambigui'te et s'expose ainsi a l'erreur, car, 

de son point de vue, c'est la seule facon de saisir les objets qui se presentent a lui. Un des meilleurs 

textes pour comprendre la vision du monde qui sous-tend l'essai s'intitule « L'essai comme forme » 

et a ete ecrit par Adorno dans les annees cinquante. J'aimerais ici en condenser le contenu. Tout 

d'abord, Adorno explique que l'essai provient d'une revoke contre la doctrine, omnipresente depuis 

Platon, qui affirme que seuls l'universel et l'immuable sont dignes de la philosophic; l'ephemere et 

le variable seraient, affirme-t-on avec vehemence, des objets impropres a la reflexion A l'oppose, 

l'essai a horreur de la certitude et manifeste un anti-cartesianisme profond. En prenant pour objet le 

contingent, l'essai veut redecouvrir le lien qui unit le variable et la philosophie. En contrepartie, du 

point de vue conventionnel, l'essai est, bien sur, « decrie comme un produit batard105 ». Toutefois, 

selon Adorno, dans un monde comme le notre, il est difficile de le critiquer aussi simplement: 

Lui reprocher, comme on le fait couramment, d'etre fragmentaire et contingent, c'est postuler que la totalite 
est donnee, mais aussi du meme coup, l'identite du sujet et de l'objet, et faire comme si on etait rriaitre de 
tout cela. Mais l'essai ne veut pas rechercher l'eternel dans l'ephemere, ni en distiller l'essence, mais plutot 
eterniser l'ephemere. Sa faiblesse temoigne precisement de la non-identite qu'il a pour tache d'exprimer106. 

Despoix affirme que Kracauer « a tres tot su percevoir l'affinite existant entre les objets d'election qui sont ceux de 
l'analyste de la ville moderne et la forme d'ecriture essayiste. » « Feuilleton et cinema », op. cit., p. 175. 
104 « L'essai comme forme » dans Notes sur la litterature, op. cit., p. 21 et 23. 
mIbid.,p. 13etp. 5. 
106 Ibid., p. 14. Kracauer se donne explicitement pour tache d'eterniser l'ephemere. 
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Se concentrant sur la non-identite de la conscience dans sa saisie d'elle-meme a partir de concepts 

figes, l'essai pose un enorme probleme : la theorie peut-elle saisir la contingence au coeur du reel ? 

L'essai fait de l'objet de la theorie quelque chose de provisoire. L'essai « remet en cause le mepris 

envers ce qui est produit historiquement comme objet de la theorie », mais aussi, plus tacitement, la 

distinction conventionnelle entre le temporel et l'intemporel. L'essai comprend l'humanite comme 

un produit historique et les oeuvres de 1'esprit comme des champs de forces. Le rapport a 

l'experience, qui lui est essentiel, «est un rapport a l'histoire tout entiere [...] l'experience 

simplement individuelle [celle qui donne un contenu aux observations] est elle-meme mediatisee par 

l'experience plus vaste de l'humanite historique . » Qui plus est, malgre que « le bonheur et le jeu 

lui [soit] essentiel », l'essai ne vise pas un paraitre esthetique. II vise plutot une action au niveau 

fheorique, c'est-a-dire, pour parler comme Adorno, une confrontation des choses avec leur concept: 

«II est, depuis le debut, la forme critique par excellence, et, en tant que critique immanente des 

oeuvres de l'esprit, en tant que confrontation de ce qu'elles sont avec leur concept, il est une critique 

de l'ideologie. » Ecrire un essai, c'est devoiler ce que cache l'obeissance a la regie conventionnelle 

de la pensee « c'est pourquoi la loi formelle de l'essai est [selon Adorno] l'heresie10 . » Un essai 

transforme le sens donne aux choses, il surajoute une image a celles-ci qui ebranle la 

conceptualisation qui en est habituellement donnee, ce qui est exactement le cas des miniatures. 

1.3.2. L'apport specifique de Simmel 

Le sociologue essayiste par excellence est Georg Simmel. Par exemple, ses textes « Pont et porte », 

« L'anse », « Digression sur l'etranger » et « L'aventure » sont des essais sociologiques exemplaires. 

Simmel y traite les objets concrets du quotidien d'une maniere pionniere comme des complexes de 

relations. II joue constamment avec les liens qui unissent les objets entre eux. Son ceuvre, tout 

comme l'essai en general, est traversee par le probleme de l'unite du divers109. Simmel se saisit de 

details de la vie ordinaire, les tourne et les retourne, constatant a quel point ils sont pris dans une 

pluralite de liens entre eux. Adorno affirme de Simmel qu'il « fut pourtant le premier en depit de son 

Ibid., p. 14 et idem. Selon Adomo, « sous le regard de l'essai, la nature seconde prend conscience d'elle-meme comme 
nature premiere. » Ibid., p. 25. Du point de vue de l'essai, les produits culturels ne representent pas une emancipation 
historique de l'homme par rapport a ses contraintes naturelles. Au contraire, c'est plutot la nature meme de Phomme, 
autant physique que spirituelle, qui apparait, dans l'essai, comme une construction historique et provisoire. 
10 Ibid., p. 6., p. 23. et p. 29. Adomo affirme aussi: « La conscience de la non-identite de la presentation et de la chose la 
contraint a un effort sans limites. » p. 22. « La non-verite dans laquelle l'essai s'enfonce en connaissance de -cause est 
l'element de sa verite. », p. 24. « Sa demarche est, pourrait-on dire, methodiquement non-methodique. », p. 27. 
109 Aussi, selon Simmel, la mentalite typique des grandes villes est traversee par le probleme de l'unite dans diversite des 
stimulations nerveuses. Le moi urbain est fragmente dans differentes formes d'interactions sociales. 
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idealisme psychologique, a effectuer ce retour de la philosophic vers des objets concrets ». En bon 

essayiste, l'unite de l'ceuvre de Simmel ne peut «jamais etre deduite d'un concept fondamental 

devenu etranger a la vie et fige [affirme Kracauer]111. » II expose toujours sa theorie a partir 

d'elements concrets provenant du vecu. 

Par exemple, Simmel pense que seul l'etre humain a la capacite d'unir le divers, que ce serait 

meme une de ses specificites les plus essentielles. Cela, Simmel le constate tout bonnement en 

etudiant les fonctions symboliques des ponts et des portes. Ceux-ci, selon lui, incarnent la specificite 

de la vie humaine. La vie prend conscience d'elle-meme quand elle voit ces productions. Les ponts et 

les portes sont une extension de la sphere volitive de l'humanite. L'etre humain est celui qui separe 

le monde pour mieux le reunir. 

L'image des choses exterieures comporte pour nous cette ambigufte que tout, dans cette nature 
exterieure, peut aussi bien passer pour relie que pour separe. [...] C'est al'homme seul qu'il est 
donne, face a la nature, de Her et de delier, selon ce mode special que l'un suppose toujours l'autre. 
[...] Dans un sens immediat aussi bien que symbolique, et corporel aussi bien que spirituel, nous 
sommes a chaque instant ceux qui separent le relie ou qui relie le separe112. 

Pour Simmel, la grande ville moderne est remplie de frontieres que l'etre humain traverse 

constamment. II affirme notamment, dans «Metropoles et mentalite», que «ce qui y parait 

immediatement dissociation n'est en realite qu'une de ses formes de socialisation . » L'etre humain 

pose des frontieres pour mieux socialises Pour se Her dans la communication, l'etre humain doit tout 

d'abord se differencier d'autrui. L'etre humain construit des frontieres afin de les traverser; il est 

toujours par-dela les frontieres qu'il construit: « Et l'homme est tout autant l'etre-frontiere qui n'a 

pas de frontiere114. » Tout cela, je le rappelle, Simmel le demontre dans un essai sur les ponts et les 

portes, qui inclut aussi une petite digression sur la fenetre. 

Le lien entre les essais de Simmel et les « miniatures urbaines » de Kracauer ne font pas de 

doute. La facon dont y sont apprehendes les objets du quotidien, comme des complexes de relations, 

se ressemble beaucoup. De fait, Kracauer etait tres familier de l'ceuvre de Simmel. Durant les annees 

vingt, Kracauer a publie un article assez detaille sur Simmel et proj etait meme de lui consacrer un 

livre. On dit meme que c'est suite a sa rencontre avec cette oeuvre que Kracauer se serait detourne de 

1'architecture au profit de la philosophie, de la sociologie et de l'essai. Le projet des miniatures, qui 

Adorno, « L'anse, le pichet et la premiere rencontre » dans Notes sur la litterature, op. cit., p. 388. 
S. Kracauer, « Georg, Simmel », op. cit., p. 210. 

112 « Pont et porte » dans La Tragedie de la culture, Paris, Rivages, 1990, pp. 161-162. 
113 « Metropoles et mentalite », op. cit., p. 68. 
114 « Pont et porte », op. cit., p. 168. 
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est d'explorer -le fond de I5existence humaine a partir de la representation de ces manifestations de 

surface, est en quelque sorte en germe chez Simmel, lui qui affirnie dans « Metropoles et mentalite »: 

Mais en cet endroit intervient aussi ce qui pourrait etre la lecon generale de ces reflexions : a savoir que, 
die ctoaqtu© point a la srarfac® die PexMemc®, arassi siipeirffidieE soIMIL, on pert emv©y®ir ram® somdle 
JESupn'swiix proffoiidlerairs die D'anmi®, de telles sortes que des lignes directrices relient toutes les fonnalites 
les plus banales aux ultimes decisions sur le sens de la vie et sur son style ' . 

Image 5. Station Alexanderplatz, Berlin, 1930. La rue est un espace de rencontre entre etrangers. 

Par ailleurs, le theme de T etranger relie egalement Simmel et Kracauer. Tous deux pensent 

que la grande ville. moderne est un lieu ou cohabitent des gens qui sont etrangers les uns aux autres 

et qui, par lefait de cette cohabitation, s 'y rencontrent. Le point de vue de Tetranger coniporte selon 

Simmel une certaine objectivite, ce qu'il decrit dans « Digression sur Tetranger »116. Le point de vue 

de Tessai, qu'embrassent Simmel et Kracauer, se rapproche beaucoup-de celui d'un etranger 

apprehendant le monde dans toute son ambiguite, sa mobilite et son caractere ephemere117. 

115 « Metropoles et mentalite », op. cit., p. 65. 
116 Dans cet article, il affirme que 1'objectivite de 1'etranger « n'indique pas le detachement ou le desinteret, mais resulte 
plutot de la combinaison particuliere de la proximite et de la distance, de 1'attention et de 1'indifference. », « Digressions 
sur 1'etranger »,L'Ecole de Chicago, op. cit., p.56. Pour plus de details sur l'etranger voir la section 3.1.1. 

Bien qu'il reconnaissait 1'immense apport de la pensee de Simmel, Kracauer en critique aussi les limites. II faut se 
rappeler ce qu'il dit de Simmel dans « Ceux qui attendent». C'est principalement l'espece de neo-kantisme assez original 
avec lequel Simmel resout le conflit entre la culture subjective et objective propre a la modemite qui pose probleme. 
Simmel confoit la possibilite d'une individuality prise dans un flux d'evenements contingents et, malgre tout, capable 
d'avoir un point de vue objectif momentane par rapport a ceux-ci. Kracauer mentionne : « L'unite de sens que Simmel 
refuse au monde, il en fait present aux individus. » II oublie les contradictions sociales : «la situation historique ou se 
trouve Phumanite n'est pas essentiellement prise en compte par lui. » « Georg Simmel », op. cit., p. 222 et 195. Simmel 
reconnait que le monde n'a pas de sens a priori, mais cela, pour lui, n'est pas nouveau: Pindividu a toujours eu la 
capacite d'unifier le divers et de creer du sens, il Pa toujours fait et le fera toujours. Cette conception de Pindividu est ce 
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1.3.3. La prose modeme : flaneries baudelairiennes 

Le deuxieme predecesseur des miniatures est la prose moderne, qui n'a pas ete sans influence 

d'ailleurs sur Simmel et l'essai sociologique. Je me concentrerai iei sur les deux figures essentielles 

de la poetique de l'espace urbain moderne dans le monde francais que sont Baudelaire et le 

surrealisme. Les deux s'entichent pour des objets passagers. lis decrivent un monde fragmente 

rempli drelements disparates et heteroclites et veulent le transposer dans l'ecrit prosai'que. 

Baudelaire, poete de la grande ville moderne par excellence selon Benjamin, exprime ainsi 

1'ambition artistique derriere le nouveau genre qu'est la prose moderne : 

Quel est celui de nous qui n'a pas, dans ses jours d'ambition, reve le miracle d'une prose poetique, 
musicale sans rythme et sans rime, assez souple et assez heurtee pour s'adapter aux mouvements 
lyriques de Tame, aux ondulations de la reverie, aux soubresauts de la conscience ? 

C'est surtout de la frequentation des villes enormes, c'est du croisement de leurs innombrables 
rapports que nait cet ideal obsedant"8. 

Lieu de rencontres insolites, de vices et de grandeur, Paris occupe une place centrale dans Poeuvre 

poetique de Baudelaire. Se detournant du pittoresque naturel ou antique, le poete baudelairien se 

penche sur le moderne. Dans « Le peintre de la vie moderne », Baudelaire affirme : « La modernite 

c'est le transitoire, le fugitif, le contingent, la moitie de l'art dont 1'autre moitie est l'eternel, 

l'immuable ». Le poete baudelairien est attire par la bizarrerie du monde qu'il experimente, d'abord 

et avant tout, dans la promenade urbaine. « Sa passion et sa profession, c'est epouser la foule » 

affirme Baudelaire a propos du peintre de la vie moderne. II est ainsi «toujours voyageant a travers 

le grand desert d'hommes119 » ou ce qui a ete appele par Kracauer le vide la grande ville moderne. 

Cette attitude est particulierement pregnante dans les Petits poemes en prose, aussi appeles Le Spleen 

de Paris. Cette ceuvre formant plus ou moins une mosai'que de «portraits de rue » ressemble 

beaucoup aux « miniatures urbaines ». L'ecriture y est directement orientee vers la vie en ville et 

vers sa mythologie quotidienne, frolant tres souvent un style « petite chronique des mceurs ». Tout 

comme dans les miniatures, 1'accent est mis sur les images de la vie ordinaire dans lesquelles le 

realisme et la reverie se melent. Pour Baudelaire, les habitants de la grande ville moderne sont 

habites par des chimeres. lis sont remplis de l'angoisse d'etre devores par le temps ainsi que d'un 

insatiable desir de bouger, de changer de place, ce qui les poussent, ultimement, dans des moments 

qu'Adorno appelle « l'idealisme psychologique » de Simmel. Par ailleurs, Adorno ne semble pas du tout avoir apprecie 
Finfluence de Simmel sur Benjamin et Kracauer. Adorno affirme que les essais de Simmel lui donnent simplement « la 
satisfaction de voir fonctionner a vide sa machinerie preetablie », « L'anse, le pichet et la premiere rencontre », op. cit., 
p. 388. Loin de la critique de la societe tel que l'envisage l'Ecole de Francfort, Simmel termine « Metropoles et 
mentalite » en disant« notre devoir n'est ni d'accuser ou de pardonner, mais seulement de comprendre. », op. cit., p. 77. 
118 Baudelaire, Petits poemes en prose, Paris, Gallimard, 1973, p. 22. 
11 Baudelaire, Curiosites esthetiques. L 'Art romantique, Paris, Gamier, 1962, p. 467, p. 463 et p. 466. 
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d'ivresse, a commettre des actes inexplicables ou ils s'approchent de l'immortalite. Baudelaire 

cherche en quelque sorte a devoiler ces moments d'eternite au coeur de la grande ville moderne, ainsi 

que les chimeres qui les accompagnent. 

De meme, Baudelaire a voulu eclairer le cote diabolique de l'activite humaine, cote trop 

souvent laisse a lui-meme, inexplore et ignore. II cherche la poetique de la vie mutilee que decrit 

Engels. Baudelaire eprouve une paradoxale attirance envers la laideur. II est un flaneur morose qui 

va a la rencontre de la vie de chien qui est menee dans la grande ville moderne. Le lieu qu'il aime, 

Paris, est traverse par le spleen. II veut presenter l'ambiguite de la realite, comme il l'annonce a 

propos de son projet de petits poemes en prose : « J'associerai l'effrayant avec le bouffon, et meme 

la tendresse avec la haine120. » Baudelaire a voulu montrer comment, ennuyee, l'individualite des 

grandes villes peut etre attiree par ce qui est repugnant, faute de toucher Peternite autrement. II 

debute Les Fleurs du mal en affirmant que l'ennui est le pire de nos vices: 

II en est un plus laid, plus mechant, plus immonde ! 
Quoiqu'il ne pousse ni grands gestes ni grands cris, 
II ferait volontiers de la terre un debris, 
Et dans un baillement avalerait le monde121 

L'ennui, qui est un des principaux noeuds de la vie en ville1 , tend kfaire de la terre un debris et 

pousse les individus a commettre des gestes inexplicables. Aucune experience n'en valant plus la 

peine, n'etant plus reellement differente des autres, le monde devient une poubelle remplie d'objets 

inutiles. Comprendre comment est disposee la vie humaine dans la grande ville moderne implique 

alors d'aller au fond de ses debris, desuets et inactuels. Si l'ennui y regne, il faut l'explorer, ce que 

fait Baudelaire et, a sa suite, Benjamin et Kracauer. Toutefois, selon Baudelaire, bien que la flanerie 

est en quelque sorte 1'experimentation urbaine par excellence123, il n'est pas donne a tous de pouvoir 

la pratiquer. L'artiste flaneur est, pour Baudelaire, une sorte de heros de la vie moderne qui trouve 

l'eternite dans le passager : 

II n'est pas donne a chacun de prendre un bain de multitude : jouir de la foule est un art; celui-la seul 
peut faire, aux depens du genre humain, une ribote de vitalite, a qui une fee a insuffle dans son berceau le 
gout de travestissement et du masque, la haine du domicile et la passion du voyage. [...] Le promeneur 
solitaire et pensif tire une singuliere ivresse de cette universelle communion. [...] II adopte comme 
siennes toutes les professions, toutes les joies et toutes les miseres que la circonstance lui presente124. 

Cite dans l'introduction des Petits poemes en prose, op. cit., p. 8. 
121 C. Baudelaire, Les fleurs du mal, Paris, Gallimard, 1996, p. 32. 
122 Simmel affirme qu'a la suite de la trop grande presence de la stimulation nerveuse, l'individualite des grandes villes 
devient facilement blasee. Voir aussi « L'ennui » de Kracauer dans L 'ornement de la masse, op. cit., et le livre « D. 
L'ennui, l'eternel retour » de Benjamin dans Paris capitate du XLX* siecle, op., cit. Voir le debut du troisieme chapitre. 
123 Sur la flanerie, voir la section 3.1. 
1 4 Petits poemes en prose, op. cit., pp. 45-46. 
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Aussi et paradoxalement, il semble que l'homme des foules, le flaneur, soit, chez Baudelaire, 

incapable d'etre seul, a la merci de tout ce qui se passe dans la grande ville moderne, done vide en 

lui-meme, et incapable de se defaire de son profond sentiment de solitude : « Multitude, solitude : 

termes egaux et convertibles par le poete actif et fecond125 ». Le flaneur est celui qui se comprend 

seul ement dans la foule ; il ne percoit l'ampleur de sa solitude que dans la multitude. II y comprend 

son isolement dans des chimeres; il prend une distance par rapport a l'intellectualisation economique 

des sensations et expose ce que Benjamin et Kracauer appellent des fantasmagories. Toutefois, il ne 

faut pas le voir comme un educateur au sens classique et celui qui se decide a suivre un homme des 

foules pourrait etre deroute. Dans, le court texte de Poe traduit par Baudelaire, L'homme des foules, 

celui-ci est decrit ainsi: « II refuse d'etre seul. 77 est l'homme des foules. II serait vain de le suivre ; 

car je n'apprendrai rien de plus de lui ni de ses actions . » Ayant « herborise sur le bitume », e'est-

a-dire ayant memorise des experiences de la rue, le poete baudelairien, au sens de Benjamin, chante 

la solitude et la puissance de l'homme aliene. Comme le fera Kracauer dans des courts textes, il 

traduit en prose son experience de la ville. II offre une representation symbolique de ses rencontres 

fortuites et de la contingence de la grande ville. 

1.3.4. Deambulation et revolution surrealiste 

La Revolution Surrealiste, revue des surrealistes, a ete publiee entre 1924 et 1929, soit en meme 

temps que Siegfried Kracauer etait feuilletoniste au Frankfurter Zeitung. Bien sur, le ton de la 

critique culturelle de Kracauer n'a pas le radicalisme omniscient des surrealistes. L'attente de 

Kracauer est irreconciliable avec leur passion pour le scandale. Aussi, le contexte litteraire n'est pas 

le meme; Kracauer a choisi deliberement de s'adresser a un large public allemand eduque tandis que 

le surrealisme voulait choquer le bourgeois. Par contre, le surrealisme et les « miniatures urbaines » 

partagent des objectifs semblables : reciter l'experience dans la grande ville moderne et recuperer ce 

qui a ete oublie. Benjamin affirme concernant les surrealistes : 

Le premier, il a mis le doigt sur les energies revolutionnaires qui se manifestent dans le « suranne », 
dans les premieres constructions en fer, les premiers batiments industriels, les toutes premieres photos, 
les objets qui commencent a disparaitre, les pianos de salon, les vetements d'il y a cinq ans, les lieux 
de reunion mondaine quand ils commencent a passer mode. [...] Au centre de ce monde d'objets se 
trouve le plus reve d'entre eux, la ville de Paris elle-meme. [...] Aucun visage n'est aussi surrealiste 
que le vrai visage d'une ville127. 

Petits poemes en prose, op. cit., p. 45. 
126 E. A. Poe, « L'homme des foules » dans Nouvelles histoires extraordinaires, Paris, Gallimard, 1974, p. 110. 

7 W. Benjamin, «Le Surrealisme. Le dernier instantane de 1'intelligentsia europeenne », OEuvres II, op., cit., pp. 119-
121. Adorno affirme quant a lui: « On demolit, on regroupe autrement, mais on ne supprime pas. [...] La destruction de 
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Le surrealisme a voulu aj outer de nouvelles images aux objets demodes et ainsi montrer la presence 

du reve et de l'histoire dans le vecu quotidien. La surrealite est une fusion du reve et de la realite. La 

realite, du point de vue du surrealisme, est toujours imaginee. Le surrealisme a tente de dechainer la 

puissance de Pimaginaire afin de delivrer la creativite humaine, oppressee par la raison. II a tente de 

decouvrir dans l'inconscient la possibilite d'un renouvellement de l'experience. En pratiquant la 

deambulation, l'ecriture automatique et le collage, le surrealisme voulait laisser parler les forces 

psychiques souterraines, delestees de toutes les contraintes provenant du raisonnable . Benjamin, a 

leur suite, cherche du cote d'un inconscient collectif. Or, comparativement a Benjamin, Kracauer ne 

semble pas s'etre beaucoup soucie du surrealisme. En fait, Kracauer ne comprend pas pourquoi 

Benjamin est reste aussi attache au surrealisme1"9. Kracauer s'est toujours oppose a une solution 

irrationaliste au probleme du vivre ensemble dans la modernite. Dans « L'ornement de la masse », 

Kracauer affirme clairement que c'est par l'activite de la raison que l'etre humain arrivera a 

rearticuler sa presence dans le monde. II ne peut done partager la position extremiste du 

surrealisme130. Ce dernier est malgre tout une manifestation exemplaire de 1'esprit du temps qui 

permet de mieux comprendre les miniatures. 

Trois romans sont emblematiques des deambulations surrealistes dans Paris soit: Le paysan 

de Paris de Louis Aragon publie en 1926, Nadja d'Andre Breton et Les dernieres nuits de Paris de 

Philippe Soupault, tous deux publie en 1928. Benjamin a soutenu, en 1929, dans un essai intitule 

« Le Surrealisme. Le dernier instantane de 1'intelligentsia europeenne », que l'actualite historique de 

la grande ville moderne ne s'est jamais autant devoilee que dans l'activite des surrealistes. lis ont, les 

premiers, saisi toute la puissance des rebuts qui s'y trouvent et ont pu presenter le vrai visage de la 

ville, tache que se donnent explicitement Benjamin et Kracauer. Les surrealistes preconisent la 

technique du montage. lis mettent l'accent sur certaines images qui devoilent un aspect oublie ou 

sublime de la realite. Cette technique rappelle la structure de l'essai et ressemble a la miniature. 

L'autre element qui relie enormement les « miniatures urbaines » aux surrealistes est la place que 

Kracauer accorde au reve, lui qui affirme : « La connaissance des villes est liee au dechiffrement de 

la ville a toujours ete un de leurs themes centraux. », « Le surrealisme : une etude retrospective » dans Notes sur la 
litterature, op. cit., p. 67. et p. 66. 
128 Selon Benjamin, les surrealistes, precedes de Baudelaire, Lautreamont et Rimbaud, ont ecrit la revoke humaine a 
partir d' illuminations profanes. 
1 C.f. M. Jay « The Extraterritorial life of Siegfried Kracauer », op, cit., p. 195. 
130 Meme si Benjamin est plus pres du surrealisme, dans Paris Capitale du A2A* siecle, op. cit., il accuse Aragon d'en 
rester a une mythologie du monde moderne. Pour Benjamin et Kracauer, toute mythologie doit etre depassee. 
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leurs images proferees comme dans un reve . » Les trois romans dont j 'ai parle plus haut sont des 

recits de promenades ou se melent le reve et la realite. Le surrealisme a fait deborder la litterature 

dans tous les domaines de l'experience et l'inverse : « on sait aussi qu'il est ici question litteralement 

d'experiences, non de theories ». Les personnages principaux, des intellectuels ennuyes se 

cherchant quelque chose a faire, a chaque fois, tendent a se confondre avec la vie meme de l'auteur. 

Ces recits forment en quelque sorte des reminiscences prosaiques de la vie parisienne; ils sont des 

series d'images issues de la quotidiennete parisienne. Aussi, tout comme Baudelaire et Engels, les 

surrealistes sont attires par la vie mutilee et la laideur de la grande ville moderne. Soupault, dans Les 

dernieres nuits de Paris, presente ainsi la deambulation surrealiste : 

[...] je croyais deviner un but, celui de tous les promeneurs nocturnes de Paris: nous etions a la 
recherche d'un cadavre. Si tout a coup nous avions rencontre un etre sans vie gisant sur le trottoir 
baignant peut-etre dans son sang ou appuye contre un mur, nous nous serions immediatement arretes, et 
cette nuit aurait ete terminee. Mais c'est cette rencontre et seulement cette rencontre qui aurait pu nous 
contenter. Je sais, nous savons qu'a Paris la mort seule est assez puissante pour eteindre cette passion 
sans objet, pour achever une promenade sans but. Un cadavre nous fait buter contre l'eternel133. 

Benjamin termine son essai sur les surrealistes avec un questionnement sur le passage de la 

revoke a la revolution. II est difficile de dire que le mouvement de revoke que fut le surrealisme s'est 

transforme en mouvement revolutionnaire. Ont-ils reussi a produire une histoire avec des objets dont 

le monde s'etait blase ? Ont-ils pu repartir d'une disposition spatiale qui ressemble parfois a un 

amenagement de l'ennui et de la superfluite economique, et en faire un lieu d'ivresse 

collective memorable ? Mais encore et surtout, ont-ils presente 1'aspect proprement collectif et 

historique des objets surannes auxquels ils se sont interesses ? Du point de vue de Benjamin et 

Kracauer, ils sont restes dans leurs reveries a eux et ne se sont pas suffisamment incrustes dans 

l'aspect proprement collectif et materiel de la disposition de la vie en ville. Malgre leur divergence, 

Benjamin et de Kracauer sont attires par le montage et la deambulation pratiquee par les surrealistes 

comme differentes manieres de faire emerger des realites oubliees. Ils partagent aussi, avec ceux-ci, 

tout comme avec Simmel et Baudelaire, un gout pour l'insolite et une volonte de se plonger dans le 

hasard, le fugitif et le contingent. Mais surtout, tout comme les surrealistes, ils veulent recomposer 

de la nouveaute a partir du desceuvrement de la grande ville grace a la reutilisation d'objets demodes. 

131 « Vu par la fenetre » dans Rues de Berlin et d 'ailleurs, op. cit., p. 61. 
132 Adorno, « Le surrealisme », op. cit., p.l 16. 
133 P. Soupault, Les dernieres nuits de Paris, Gallimard, 1997, pp. 22-23. Dans la section 1.1.3, j 'ai explique que, pour 
Benjamin, la mort a toujours represente la plus forte idee d'eternite dans la culture occidentale. On comprend alors mieux 
pourquoi Soupault affirme que rencontrer un cadavre « nous fait buter contre l'eternel ». Or, c'est la forme proprement 
urbaine, aleatoire et imprevue, de cette rencontre qui est ici choquante. 
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1.4. Affinites des « miniatures urbaines » avec les ecrits de Benjamin 

Walter Benjamin est un auteur cryptique, metaphorique et prophetique, ce qui en rend la lecture 

assez difficile134. II a consacre au phenomene de la grande ville moderne enormement de temps, de 

recherches et de reflexions, mais n'a pas pu terminer son travail. II a laisse, apres sa mort precoce et 

tragique en 1940, un livre rempli de fragments intitules : Paris, capital du XIXe siecle. Le livre des 

passages. Benjamin cherchait a devoiler le devenir historique de la grande ville moderne dans ses 

manifestations les plus concretes : les passages parisiens. « Habiter signifie laisser des traces », a 

ecrit Benjamin. La question est alors de savoir quelles sont les traces que laisse l'activite humaine 

dans la grande ville moderne. L'affinite principale entre les ceuvres de Benjamin et de Kracauer se 

trouve au niveau de la philosophie de l'histoire. Les deux mettent l'accent sur la structure 

discontinue du temps historique. lis partagent une violente polemique avec l'historicisme et avec la 

theorie du progres qu'ils accusent de concevoir le temps de facon homogene et vide. Aussi, les deux 

se rattachent a une certaine tradition des causes perdues. lis se concentrent sur ce que Ton peut 

appeler la memoire des opprimes. Selon eux, rien n'est perdu pour l'histoire, tout peut servir la 

redemption historique de l'humanite. Tout comme Engels, Baudelaire et les surrealistes, ils sont 

attires par la vie mutilee des grandes villes. Benjamin affirme : « Car il n'est pas de temoignage de 

culture qui ne soit en meme temps temoignage de barbaric136 ». 

Dans leprochain chapitre, je vais tenter d'interpreter les « miniatures urbaines » a l'aide de ce 

que dit Benjamin de la tache de l'historien materialiste dans Le livre des passages. Kracauer affirme 

que Benjamin veut tirer le monde de son reve137. En effet, Benjamin veut faire du reveil la categorie 

centrale du materialisme historique. La realite historique est cachee sous des figures oniriques 

desquelles l'etre humain doit se reveiller. La pensee dialectique est la seule qui puisse mener au 

reveil: « L'exploitation des elements du reve au reveil est le cas type de la pensee dialectique. C'est 

pourquoi la pensee dialectique est l'organe du reveil historique138. » Si Baudelaire et les surrealistes 

ont les premiers mis l'accent sur le vecu individuel propre a la grande ville moderne et Simmel sur 

les conditions sociologiques de ce vecu, Benjamin a reuni ces deux tendances en plus d'y ajouter une 

reflexion sur la dialectique issue de la tradition hegeliano-marxiste. Pourtant, la critique du mode de 

production capitaliste de Benjamin reste assez diffuse. Son style est aphoristique. II tente de 

134 Kracauer affirme a propos des ecrits de Benjamin : « La parente originelle est plutot avec les ecrits tamuldiques et des 
traites moyenageux. », « Les ecrits de Walter Benjamin » dans L 'ornement de la masse, p. 228 

Le livre des passages, op. cit., p. 41. 
136 « Sur le concept d'histoire » dans (Euvres III, op. cit., p. 453. 
137 « Les ecrits de Walter Benjamin », op. cit., p. 231 
138 W. Benjamin, Paris Capitale du XIXs siecle, op. cit, p. 46. 
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dissoudre les chimeres du monde de la marchandise et ainsi reveiller l'humanite a son histoire. Les 

concepts clefs de la pensee dialectique chez Benjamin sont ceux d'image, de ressouvenir et de reveil. 

II oppose les images dialectiques qui participent au reveil historique aux images mythiques qui 

voilent la realite historique, opposition sur laquelle je reviendrai plus longuement dans le prochain 

chapitre. Entre 1927 et 1929, il parle de son projet de Livre des passages comme d'une «feerie 

dialectique ». Le point de vue dialectique de Benjamin vient avec un grand souci de rattacherla 

theorie au concret, c'est-a-dire a 1'experience historique. Comme Baudelaire, Benjamin a ete un 

flaneur dans Paris avant d'etre un ecrivain rapportant la vie parisienne. 

Benjamin a dit « Marx expose la correlation causale entre Peeonomie et la culture, ce qui 

importe ici c'est la correlation expressive . » Le marxisme de Benjamin et de Kracauer pourrait 

ainsi etre qualifie de marxisme culturel: ils cherchent a comprendre comment s'exprime 1'alienation 

humaine dans l'espace et la culture140. La grande ville moderne n'amene pas avec elle simplement 

des distractions. Elles portent de graves perils. Or, pour saisir ceux-ci, l'etre humain doit reconsiderer 

l'historicite de son habitat. Le destin de la societe est etroitement lie au destin de son habitat materiel 

et aux rapports qu'elle entretient avec celui-ci. La facon dont l'humanite apprehende l'espace est 

formee par une memoire collective. Cependant, comme je l'ai montre, la memoire collective et 

l'experience humaine tendent a s'evider dans la grande ville moderne. 

1.5. Connaitre et presenter la realite socio-historique de la grande ville 

II ne s'agit pas de faire en sorte que les institutions soient 
changees, mais bien que les hommes changent les institutions. 

- Siegfried Kracauer,- les dernieres lignes de Les Employes'4'. 

Kracauer, a la suite des premiers sociologies allemands, cherche a connaitre la realite socio-

historique de la grande ville. S'inspirant de la prose moderne, il s'applique surtout a sa presentation 

et non a sa theorisation. Dans les «miniatures urbaines », la representation de la realite socio-

historique contient en elle-meme le moment de l'interpretation. Kracauer cherche a produire une 

ecriture qui soit en phase avec le rythme de la vie en ville afin de mieux la comprendre et en retenir 

1'essence. Grace aux miniatures, il veut tourner le regard de la raison humaine sur la realite socio-

historique heterogene de la grande ville, cela afin de contrer l'evi dement de l'experience humaine et 

la dissolution complete de cette realite socio-historique. La pratique de Kracauer est eminemment 

W. Benjamin, Le livre des passages, op. cit., p. 476. 
Adorno dans «Un etrange realiste : Siegfried Kracauer», op. cit., reconnait essentiellement en Kracauer un 

philosophe de l'expression. 
141 Op. cit.,?. 170. 
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philosophique en ce qu'elle provient d'une conception du monde reflechit et en ce qu'elle appelle a 

davantage de reflexion. Elle sollicite la raison humaine et remet en question la maniere habituelle de 

comprendre et d'apprehender la grande ville. Pour Kracauer, l'espace ou tout circule en tant que 

marchandise ne retient pas de temps forme par la vie humaine concrete. Inhabitant des grandes villes 

tend a reduire son apprehension de l'espace a une intellectualisation calculatrice. La vie humaine 

s'evide, car l'etre humain a de plus en plus de difficulte a saisir sa trace temporelle dans l'espace, 

trace incalculable qui donne une profondeur a 1'experience (un effet de lointain dans le proche). 

Kracauer a 1'impression que les habitants de la grande ville, tous des employes en devenir, sont 

aveugles a ce dont ils prennent part. Ces employes « constituent des masses dont le mode de vie est 

de plus en plus uniforme142. » Les « miniatures urbaines » problematisent la maniere dont la grande 

ville se donne a voir; elles veulent rendre visibles les fragments de vie collective et historique que 

contient celle-ci et la departir des mythes qui la voilent. Pour ce faire, Kracauer detourne les objets 

urbains modernes de leur mise en circulation capitaliste et en offre une representation nouvelle qui, 

ultimement, cree une meilleure connaissance de la grande ville. II veut favoriser la transformation de 

celle-ci par l'activite humaine. II s'interesse aux « attitudes et aux phenomenes qui naissent de la 

collision entre les necessites economiques de notre epoque et un materiau vivant qui leur est 

parfaitement etranger143. » II veut pratiquer la philosophie comme un jeu afin de detourner les objets 

de la discipline techno-capitaliste. Comme c'etait le cas pour Simmel, les manifestations de surface 

sont extremement importantes pour Kracauer. Selon lui, elles indiquent l'etat du developpement 

historique de l'humanite144, voila pourquoi il s'attardent a les presenter dans des miniatures. 

Qui plus est, comme la grande ville est un lieu de changement constant, sa connaissance est 

en quelque sorte une activite infinie. Kracauer embrasse une posture philosophique de l'attente selon 

laquelle la connaissance absolue est impossible. Or, pour Kracauer, la communaute ne peut exister 

que si l'etre humain connait en partie la maniere dont il habite l'espace. Pour ce faire, il doit partager 

une memoire collective avec autrui, ce que je vais expliquer dans la suite de la these. La memoire 

collective permet la connaissance de la realite socio-historique. Dans le prochain chapitre, en 

revenant notamment sur les ecrits de Maurice Halbwachs, je traiterai plus specifiquement du 

probleme de la retention du temps vecu dans l'espace et de la constitution de la memoire collective, 

cela afin de montrer comment les « miniatures urbaines » favorisent celle-ci. 

142 Ibid., p. 99. 
143 Ibid., p. 99. 
144 Cela est clairement exprime au tout debut de « L'omement de la masse », op. cit. Pour Simmel, voir section 1.3.2. 
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2. Espace et memoire collective 

Dans ce deuxieme chapitre, je veux presenter plus precisement ce qu'est la memoire collective et 

montrer que la retention du temps vecu dans l'espace est au cceur de celle-ci. Ce chapitre me 

permettra done de clarifier le point de vue theorique qui est derriere les miniatures et ainsi de mieux 

expliquer quelle forme possede la memoire collective dans la grande ville moderne. Pour ce faire, je 

reviendrai tout d'abord sur les recherches pionniefes de Maurice Halbwachs concernant la memoire 

collective. Par la suite, je clarifierai la conception de la memoire et du temps de Kracauer ainsi que la 

distinction entre image mythique et image dialectique qu'expose Benjamin dans Paris Capitale du 

XD? siecle. Puis, en opposition a la methode dialectique de Benjamin et de Kracauer, je presenterai 

deux des premiers modeles de l'urbanisme moderne soit ceux de Ebenezer Howard et de Le 

Corbusier. Exemples paradigmatiques du mode de pensee mythique de la ratio capitaliste, tous deux 

ont explicitement pour but l'accroissement du capital. Ensuite, je traiterai du marxisme et de la 

critique du capitalisme dans les miniatures. J'expliquerai que ce qui compte, dans celles-ci, e'est la 

capacite de la vie humaine a se projeter concretement dans le monde materiel; l'objet des luttes 

sociales, pratiques et ideologiques, est la retention du temps vecu dans l'espace145. 

Finalement, je montrerai que, pour Kracauer, la vivacite de la memoire collective se reflete 

dans les possibilites d'action, de deplacement de sens et de commencements que contient la 

disposition de l'espace. Je soutiendrai, a la suite des miniatures, qu'un espace de memoire est un lieu 

heterogene qui sert a la retention de differents temps formes, ce que j'appellerai un espace narratif. A 

Poppose, dans un lieu homogene de circulation capitaliste, il n'y a rien de specifiquement 

memorable, le temps coule sans cesse et emporte tout sur son passage ; l'espace est vide et le temps 

scientifiquement decoupe est uniquement calculable et non pas qualitativement representable. Ce 

deuxieme chapitre culminera ainsi sur une distinction synthetique entre l'espace vide et l'espace 

narratif (ou l'espace de memoire), distinction essentielle a la problematique d'ensemble de la these. 

2.1. La memoire collective et le probleme de la mise en image de la grande ville 

Se representer la grande ville moderne, e'est-a-dire en dormer une image qui reflete son contenu, 

n'est pas une activite evidente. Pourtant, pour y habiter, y interagir et y suivre des traces, l'etre 

humain imagine constamment la grande ville : il se la represente a l'aide de souvenirs afin de 

145 Kracauer, dans History, appelle le temps vecu shaped time, temps forme. Le temps forme est un temps qui dure, un 
temps constitue a partir d'une sequence d'evenements bien precis, e'est-a-dire un temps localisable. Voir la section 2.1.3. 
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comprendre comment y agir. L'image est a la fois representation de l'espace et projection d'une 

maniere d'agir sur celui-ci. Pour expliquer comment cela se produit, je reviendrai tout d'abord sur la 

conception de Maurice Halbwachs qui soutient que la representabilite de l'espace provient de la 

presence de la memoire collective. Selon lui, la memoire collective est un ensemble d'images 

spatiales qui font sens ensemble, c'est-a-dire un assemblage de souvenirs qui proviennent de 

l'interaction avec le monde materiel et qui determinent la conduite d'un groupe social dans un espace 

donne. Cette position est aussi celle de Kracauer, bien que celui-ci defende une comprehension plus 

dialectique du temps et de la memoire collective. Ce qui se rejoint entre les miniatures et les ecrits 

d'Halbwachs, c'est que la memoire collective y est, dans les deux cas, comprise en termes d'images 

spatiales, en plus d'etre l'instance par excellence des representations collectives : elle est la 

mediation indepassable de la representation de l'espace. Etudier La memoire collective d'Halbwachs, 

oeuvre posterieure aux miniatures, nous permettra ensuite de jeter un eclairage nouveau sur celles-ci. 

2.1.1. L' apport theorique de Maurice Halbwachs 

Maurice Halbwachs est un sociologue francais, eleve de Durkheim, qui s'est penche sur la memoire 

collective durant I'entre-deux-guerres. Je restreindrai ici ma presentation des ses idees a son dernier 

livre, La memoire collective, publie apres sa mort lors de sa deportation en 1945. Je retiendrai 

principalement trois propositions theoriques : (1) la perception humaine est socialement construite 

par l'entremise de la memoire collective, (2) la memoire collective est ancree dans l'espace (elle est 

un assemblage d'images spatiales) et (3) la memoire collective est un rapport au monde materiel qui 

dure. Tout d'abord, selon Halbwachs, l'etre humain ne peut percevoir le monde qui l'entoure que du 

point de vue de membre d'un groupe. Le monde materiel ne se laisse pas traduire en image d'un 

point de vue purement individuel. La perception humaine contient en elle-meme une relation sociale 

parce qu'elle s'effectue toujours dans des cadres sociaux. Pour Halbwachs, « en realite nous ne 

sommes jamais seuls146. » Selon lui, toute forme de souvenir est collective : c'est la presence d'autrui 

qui permet et conditionne le ressouvenir individuel. Le souvenir n'est conserve que pour etre raconte 

et Taction de raconter presuppose toujours la presence d'autrui. Halbwachs soutient que, non 

seulement le souvenir, mais la perception humaine comme telle est collective : « En realite, la 

perception resulte d'un long dressage et d'une discipline (sociale) qui ne s'interrompt pas. » Selon 

Halbwachs, le lieu qu'habitent les etres humains «a recu l'empreinte du groupe et 

M. Halbwachs, La memoire collective, op. cit., p. 52. 
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reciproquement . » Le groupe social et la disposition de l'espace qu'il habite se constituent l'un en 

fonction de 1'autre. L'espace preexiste au groupe, mais ne peut etre saisi que par Taction du groupe. 

Halbwachs met 1'accent sur la construction spatio-temporelle des groupes sociaux : le groupe 

s'inscrit dans l'espace par la duree et se definit dans cette action. « Faire societe » signifie done 

partager un espace d 'inscription sociale qui dure, un espace qui sert la retention du temps vecu. 

En outre, l'espace, en ce qu'il ne se percoit qu'a partir d'une position sociale, dicte une facon 

de vivre a Tindividu. Selon Halbwachs, les mouvements corporels et les pensees des etres humains 

se reglent sur la succession des images des objets exterieurs qu'ils rencontrent . Le collectif a 

imprime une maniere d'agir qui lui est propre sur l'espace qu'il habite. Celui-ci ne peut etre 

represents sans cette presence de Taction collective. L'espace contient de multiples automatismes 

collectifs quasi-inconscients qui se refletent dans le comportement individuel. Pour Halbwachs, il est 

clair que les cadres de Taction (et de la rememoration) individuelle sont historiques et sociaux. 

L'action individuelle n'est pas impossible en tant que telle, mais elle est impossible a Texterieur de 

cadres sociaux. Halbwachs, tout corhme Kracauer, reconnait ainsi une autonomic relative aux 

individus et n'embrasse pas un determinisme social strict. 

Par ailleurs, selon Halbwachs, toute perception et tout souvenir ne sont possibles que sous la 

condition de la duree. L'espace ne s'apprehende que dans la duree, e'est-a-dire que des 

caracteristiques ne peuvent lui etre accolees qui si celui-ci dure. Le groupe s 'inscrit dans I 'espace et 

qualifie celui-ci seulement grace au temps. Halbwachs soutient que «l'espace social est done 

necessairement dans le temps. » Dans la representation de l'espace, «la societe immobilise une 

partie d'elle-meme, une partie de sa pensee, celle qui est tournee vers le monde materiel [...] Timage 

de l'espace ne dure que dans la mesure ou le groupe fixe sur elle son attention et Tassimile a sa 

pensee . » Le groupe dure car sa representation spatiale dure et reciproquement. Cette duree peut 

etre comprise comme une temporalite spatialisee : elle est une representation spatiale qui decoupe le 

temps, par exemple une journee, une course, une sieste, une pause, mais aussi le qualifie, un moment 

de joie, de repos, d'effroi, de perplexite, etc. La duree est toujours duree de quelque chose de 

materiellement situable et, done, comme je viens de Texpliquer, de socialement construit. Pour 

H7Ibid.,p. 87etp. 116. Voir aussi, p. 94. Halbwachs affirme egalement qu'« il n'est guere de paysage urbain sur lequel 
telle ou telle classe sociale n'ait mis sa marque » et ajoute qu'« il y a autant de facon de representer l'espace qu'il y a de 
groupes. »Ibid., p. 208 et p. 232. Cette position d'Halbwachs rend encore plus tragique la destruction des liens sociaux 
dans la grande ville moderne, ce sur quoi, par contre, Halbwachs ne s'attarde pas. Selon la position d'Halbwachs, 
l'incapacite de faire partie d'un groupe social impliquerait l'incapacite de percevoir le monde et l'absence de memoire. 
Sans lien social, l'humanite ne laisserait plus aucune trace de son existence. 
148 Ibid., pp. 200-202. 
149 Ibid., pp. 235-236. 
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Halbwachs, la societe organise la duree : il n'existe pas de temps unique et universel qui inclurait 

absolument tout le devenir historique. II n'existe que ce que les memoires peuvent contenir. 

Corollairement, Halbwachs, tout comme Benjamin et Kracauer, critique severement la 

conception du temps chronologique universel, unique, homogene, lineaire et vide, qui sert de 

reference a la fois aux geometres, aux physiciens, aux historiens150 et aux theories du progres en 

general. C'est un temps sans objet precis et qui n'est relie a aucune duree qualitative interieure a la 

vie humaine. II est une pure exteriorite dans laquelle tout est pourtant compris. Selon Halbwachs, il 

est une illusion qui s'oppose au temps vecu reel, c'est-a-dire au temps qui dure dans les consciences. 

Ce temps totalement abstrait ne peut en rien servir la constitution de la memoire, meme pour ceux 

qui s'evertuent a l'inclure dans leur theorie scientifique : « Un temps indefini, indifferent a tout ce 

qu'on y place, ne saurait aider en rien leur memoire. » Aussi, pour Halbwachs, il n'existe pas de 

separation stricte entre la duree individuelle et le temps homogene vide, c'est plutot dans un rapport 

dialectique mediatise par les representations sociales que se constituent ces deux poles. Aucun 

n'existe dans sa forme pure: «II n'y a pas un temps universel et unique, mais la societe se 

decompose en une multiplicite de groupes, dont chacun a sa duree propre151. » De la meme facon, 

pour Halbwachs, la duree de la conscience individuelle n'est pas un absolu. Un individu fait 

habituellement partie de differents groupes. II concoit 1'individuality comme une rencontre de 

differentes temporalites collectives : 

En realite si, en rapprochant plusieurs consciences individuelles, on peut replacer leurs pensees et leurs 
evenements dans un ou plusieurs temps communs, c'est que la duree interieure se decompose en 
plusieurs courants qui ont leur source dans les groupes eux-memes. La conscience individuelle n'est que 
le lieu de passages de ces courants, le point de rencontre des temps collectifs152. 

La conception du temps d'Halbwachs ressemble beaucoup a celle que Ton retrouve dans les 

miniatures, mais aussi, dans une moindre mesure, a celle que defend Benjamin. Tous trois formulent 

une critique radicale du temps chronologique abstrait. Le temps vecu, le temps que conserve la 

memoire, s'oppose au temps chronologique qu'enregistre la reproduction technique153. L'espace qui 

L'attention des historiens est trop tournee vers les grands evenements et ne tient pas suffisamment compte de la 
stabilite relative de chaque epoque : « Pour nous faire connaitre ce qui ne change pas, ce qui dure au sens veritable du 
terme, pour nous en dormer une representation adequate, il faudrait nous replacer dans le milieu social qui prenait 
conscience de cette stabilite relative, faire revivre pour nous une memoire collective qui a disparu. »Ibid., p. 165. Selon 
lui, la memoire des historiens et la memoire collective d'un groupe social precis sont deux choses tres differentes. 
[51 Ibid., p. 159 et p. 189. 

Ibid., p. 190. Cette conception du soi peut aussi etre rapprochee de celle de Simmel dans « Metropoles et mentalite ». 
Dans les miniatures, le temps formel et homogeneisant de la technique moderne se presente parfois comme un 

fantome qui hante et manipule les corps comme des marionnettes, voir la section 2.3.1. A celui-ci, elles opposent les 
rencontres aleatoires des differentes temporalites sociales, c'est-a-dire l'heterogeneite caracteristique du monde 
historique. Je reviendrai davantage, dans la section 2.1.3., sur la conception du temps de Kracauer. 
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retient le temps de la memoire n'est pas calculable ni reproductible techniquement ; cette retention 

est une augmentation qualitative, significative seulement pour la memoire elle-meme, c'est-a-dire 

pour les groupes sociaux qui sont constitues par celle-ci. A la toute fin de La memoire collective, 

Halbwachs definit celle-ci comme un rapport qui dure entre la disposition de I 'espace et I 'attitude 

du groupe telle qu'elle resulte de celle-ci, rapport qui conditionnerait toute forme de perception 

humaine. Meme si sa definition prend parfois des airs de tautologie (la duree de 1'espace est la 

condition de la memoire et la memoire est la condition de la perception de la duree de l'espace) 

Halbwachs s' en defend bien : 

Nous pouvons maintenant repondre a 1'objection presentee plus haut: comment la duree de l'espace 
serait-elle la condition de notre memoire puisqu'elle ne nous est garantie que par notre memoire elle-
meme ? En realite, ce qui dure ou ce que parait durer c'est le rapport entre une certaine figure ou 
disposition materielle, la forme ou le dessin du groupe ou de son activite projete dans l'espace et la 
pensee ou les representations essentielles de la societe : c'est l'attitude du groupe telle qu'elle resulte 
de ses rapports avec les choses154. 

La memoire collective est done, selon Halbwachs, une maniere d'interagir avec les choses qui 

durent. La memoire collective est en quelque sorte 1 'usage passe conserve dans les choses (ou 

devrais-je dire dans les images de celles-ci) qui en determine l'usage futur. Benjamin, comme je l'ai 

mentionne plus haut, appelle I'aura, cette presence du passe dans les objets actuels. 

Par ailleurs, ce qui differencie grandement la posture d'Halbwachs de celle de Kracauer, c'est 

toute l'importance qu'attache ce dernier au declin et au vide. Le probleme d'un deperissement de la 

memoire collective dans la modernite, omnipresent chez Kracauer, est absent de La memoire 

collective155. Kracauer critique l'evidement de la memoire dans la mise en circulation capitaliste des 

objets propres a la grande ville moderne, ce que ne fait pas Halbwachs. Kracauer voit un demon du 

vide dans le coeur des grandes villes : « Les centres des metropoles mondiales, qui sont aussi des 

lieux de 1'eclat, se ressemblent de plus en plus. Leurs differences s'estompent. [...] il faut suivre les 

rues qui vont au centre, car sa vacuite est aujourd'hui bien reelle156. » 

2.1.2. La memoire collective dans les « miniatures urbaines » 

Dans les « miniatures urbaines », Kracauer s'attarde a ce que produit la disposition specifique de 

l'espace dans la grande ville moderne sur le comportement des individus et des groupes sociaux. II se 

bute a un monde eclate, heterogene, plein de rebuts, mais qui contient, malgre tout, une constellation 

154 Ibid., p. 235. 
On pourrait remarquer ici une difference dans 1'appreciation typique de la modernite entre la pensee francaise et 

allemande du temps, ce dont je me garderai bien n'etant pas un specialiste. On pourrait aussi dire que Kracauer est 
davantage marxiste qu'Halbwachs. 

L 'ornement de la masse, op. cit., p. 31. 
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de representations et de possibilites de rencontres. Tout comme Halbwachs, il pense qu'il faut 

comprendre la representation de l'espace a la lumiere des interactions humaines, sociales et 

historiques. Kracauer affirme : « Les traits des etres humains sont contenus uniquement dans leur 

"histoire"157». II applique en quelque sorte les postulats d'Halbwachs dans des analyses 

sociologiques concretes. II problematise la perception de certains objets materiels ou phenomenes 

bien precis et y remarque des attitudes collectives persistantes. Un aspect extremement important des 

« miniatures urbaines » est que, dans celles-ci, les objets materiels, habituellement consideres comme 

inanimes, ont des emotions, des desirs et des craintes. En plus d'avoir une utilite, ils possedent une 

aura, c'est-a-dire qu'ils portent la trace de l'histoire humaine. Kracauer projette des attitudes 

humaines sur des objets materiels afin de problematiser la construction sociale et historique de ceux-

ci. Quatre themes centraux traversent 1'ensemble des quarante et une miniatures disponibles en 

langue fran9aise : (1) le declin (2) le vide (3) 1'improvisation et (4) la communication inconsciente. 

L'apprehension du monde materiel sous la categorie du declin est probablement Fattitude la 

plus clairement exposee par les miniatures. Pour Kracauer, la memoire collective est sur son declin et 

corollairement le monde humain et historique est en demolition. La circulation capitaliste detruit tout 

le vecu humain que contient le monde materiel: « Le changement constant efface le souvenir158 », 

affirme-t-il dans une miniature intitulee « Une rue sans memoire ». Les miniatures presentent une 

tendance forte de l'habitant des grandes villes modernes, soit de percevoir le monde comme un objet 

de deperissement. La representation du monde qui dure dans la grande ville moderne est 

paradoxalement celle du declin. Elle est le lieu par excellence de la dystopie159. L'habitant de la 

grande ville moderne se represente le devenir de l'espace qui l'entoure sous le mode du 

deperissement; il persiste a penser que tous les objets sont perissables et remplacables, que rien n'est 

la pour durer . Or, aveugle par le divertissement, il ne voit pas, ou seulement dans de rares 

moments d'effroi, qu'il partage le destin de son environnement materiel. Kracauer expose le contenu 

narratif d'objets comme des bretelles ou des parapluies en terme de declin : tout objet urbain 

moderne semble porter en lui l'angoisse de finir au depotoir. Le progres rend tout objet susceptible 

de devenir superflu; rien n'est plus necessaire en lui-meme. Les objets urbains modernes sont en 

proie a un mouvement d'autodissolution effroyable : leur destin est de se transformer en rebuts. 

S. Kracauer, « La photographie » dans L 'ornement de la masse, op. cit., p. 45. 
S. Kracauer, Rues de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 27. 
Dans un des livres sur la grande ville ayant eu le plus de retentissement dans les 25 dernieres annees soit City of 

quartz. Excavating the future in Los Angeles, New York, Verso, 1990, Mike Davis mentionne que la grande ville, dans ce 
cas-ci Los Angeles, oscille entre l'utopie et son contraire, la dystopie. Elle est le lieu des projections futuristes les plus 
magnifiques tout comme les plus catastrophiques. Voir le chapitre « Sunshine or noir ? » pp. 16-97. 

Kracauer utilise les metaphores de la ruine et du chantier pour decrire le paysage urbain moderne, voir la section 3.1. 
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L'aboutissement de ce mouvement est le vide qui regne au centre en raison de son aseptisation 

constante et de la circulation capitaliste effrenee qui le caracterise. 

Kracauer, qui s'interesse beaucoup a la vie des petites gens de Paris, dit de ceux-ci : « Ce qui 

est surtout decisif c'est que cette existence pleine est placee sous le signe de la demolition161. » A 

l'oree du declin, seule 1'improvisation momentanee apparait capable de conserver des fragments de 

monde en perdition, ce a quoi s'affairent les petites gens de Paris selon Kracauer. Les objets 

materiels n'ont pas de duree en soi, c'est l'activite humaine qui donne une duree aux choses. Les 

objets materiels, en tant que tels ephemeres, acquierent une duree grace a leur participation dans une 

histoire qui les depasse. L'etre humain intervient dans le monde pour faire durer les choses et 

depasser sa mortalite individuelle162. Grace a la memoire collective, l'objet provisoire acquiert une 

duree propre. Dans les miniatures, Kracauer veut rendre visibles les traces de l'activite humaine dans 

les objets urbains modernes. Dans la grande ville, des objets ephemeres et frivoles acquierent une 

signification cruciale, car la nouvelle classe moyenne habite dans un monde d'objets provisoires. 

L'espace d'inscription sociale que partagent les employes est fait d'objets ephemeres. En raison du 

vecu qu'ils acquierent, ces objets sont porteurs de nouvelles significations et ne sont plus 

interchangeables. Les objets materiels se differencient grace a l'histoire sociale qu'ils contiennent, au 

vecu qu'ils conservent avec le temps. La miniature s'attarde, comme je l'ai dit, a devoiler ce 

qu'expriment les petits gestes quotidiens, auxquels aucune attention particuliere n'avait ete donnee 

auparavant. L'interchangeabilite et l'indifferenciation des objets materiels equivalent a 

l'homogeneisation et a l'evidement de l'histoire humaine. A l'oppose, saisir la presence des objets 

ephemeres dans le quotidien urbain moderne sur le long terme, c'est-a-dire dans une histoire sociale, 

permet de voir en eux des images de la societe, ce que fait, precisement, la miniature. 

Dans le meme sens, dans les «miniatures urbaines », la memoire est presentee comme 

quelque chose de foncierement involontaire et de toujours partiel; la vie humaine n'est jamais 

completement conservee dans l'image de la memoire. La memoire appelle toujours a etre completee. 

Le feuilleton de Kracauer portant le plus explicitement sur la memoire est « La photographie ». II y 

compare la photographie et la memoire : « La photographie saisit le donnee en tant que continuum 

spatial (ou temporel), les images de la memoire le garde dans la mesure ou il veut dire quelque 

chose. » Selon lui, «la memoire n'englobe ni la totalite d'un phenomene ni la totalite du 

S. Kracauer, Rues de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 30. 
C.f. H. Arendt Condition de I'homme moderne, Paris, Caiman-Levy, 1983 et « Le concept d'histoire » dans La crise 

de la culture, Paris, Gallimard, 1972, pp. 58-120. Arendt affirme clairement que l'etre humain doit intervenir pour faire 
durer le monde qu'il habite. Celui-ci ne dure pas de lui-meme, il est fragile et, sans action historique, il s'use. Les objets 
du monde n'ont de sens et de duree que pour autant que l'etre humain fasse des actions historiques a partir de ceux-ci. 
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deroulement temporel d'un fait . » Le temps vecu s'oppose au temps lineaire et homogene qui est 

conserve dans la photographie. Kracauer compare l'image photographique et Fhistoricisme (ou la 

comprehension du temps et de l'histoire en terme global, continu et objectif), comparaison qu'il 

reprendra dans History. Selon lui, l'image du temps totalisant et continu issue a la fois de la 

photographie et de 1'historicisme doit etre deconstruite afin de retrouver la veritable temporalite de la 

vie humaine : « Pour que l'histoire se represente, il faut detruire la simple continuite de surface 

qu'offre la photographie164. » Pour Kracauer, reproduire et memoriser la realite sont deux choses tres 

differentes. La realite ne peut etre memorisee qu'en tant qu'elle est significative et renvoie a autre 

chose qui la depasse. Aussi, la photographie porte en elle une pretention d'objectivite integrate et 

d'autosuffisance qui est nefaste pour la memoire. En un certain sens, la photographie veut supplanter 

la memoire, c'est-a-dire la soumettre a la reproductibilite technique. Pour produire des images 

memorables, le photographe doit contenir cette tendance et faire de la photographie une image 

partielle et subjective de la realite. Selon Kracauer, la photographie doit s'aligner sur la memoire et 

non le contraire. 

Aussi, pour Kracauer, l'histoire humaine presente la structure narrative du conte : elle est une 

serie d'improvisation ponctuee par des moments d'enthousiasme et d'effroi et ne peut s'epuiser dans 

un discours factuel ou scientifique165. Elle conserve toujours un caractere enigmatique et mysterieux. 

Pour Kracauer, Pinoubliable ne s'explique pas, il se montre 66. II souligne ainsi « que l'ultime image 

de la memoire survit au temps, grace a son caractere inoubliable . » Elle presente a 1'esprit une 

verite qui ne pourrait se conserver autrement. Kracauer soutient que «la signification des images de 

la memoire est liee a leur contenu de verite168. » Selon lui, une image de la grande ville qui en reflete 

son contenu veritable doit inclure les elements de discontinuite et de fracture qui la caracterisent. La 

grande ville ne peut pas etre mise en image correctement si Ton presume de son unite. C'est cette 

presomption d'unite que refuse Kracauer dans son usage de la miniature. Dans cette derniere, la mise 

en image de la grande ville moderne prend racine dans la fragmentation et l'heterogeneite. Puisque, 

les representations originelles du monde materiel ont disparu dans la modernite, 1'accumulation 

S. Kracauer, « La photographie », op. cit., p. 38. 
1 Ibid., p. 40. Kracauer affirme ailleurs : « Ce qui entre dans l'image photographique, ce n'est pas l'exterieur de l'objet, 
mais une abstraction de celui-ci, qui n'engage a rien. », « Berlin photographie », Le voyage et la danse, op. cit. p. 146. 
165 Benjamin affirme : « Ce que la science a « constate », la rememoration peut le modifier » Paris Capitate du XDC 
siecle, op. cit., p. 489. 

Toutes ces idees de provisoire, de jeu, de mosaique, de conte et d'inexplicable peuvent etre rapportees a ce qui a ete 
dit dans la section 1.3.1. concernant la vision du monde derriere l'essai. 
1 S. Kracauer, « La photographie », op. cit., p. 41. « L'image ultime d'un etre humain est son histoire reelle » p. 39. 
168Ibid.,p. 38. 
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frenetique des objets produits en masse a fait exploser les representations sociales primitives. La 

demultiplication des objets fait qu'on ne sait plus vraiment ou chacun va et quelle est sa fonction 

primaire. Les etres humains sont de moins en moins conscients du caractere symbolique des objets 

qui les entourent. Selon Kracauer, l'assemblage originel des images spatiales a disparu : « Les 

images de 1'ensemble naturel, decompose en ses elements, sont confiees a la libre disposition de la 

conscience. Leur agencement originel a disparu, elles ne se trouvent plus dans le contexte spatial qui 

les reliait a un original dont.l'image de la memoire a ete separee169. » Fidele a sa posture de l'attente, 

Pessayiste Kracauer soutient que, fondamentalement, I'etre humain ignore quelle organisation 

valable presidera un jour a la mise en place des restes du monde. II est cependant necessaire de 

rompre l'illusion de la continuity et de la naturalite en leur opposant le provisoire et le jeu. Kracauer 

prend exemple sur les ecrits de Kafka, dans lesquels le monde apparait sous le mode de la 

contingence et du provisoire. Les personnages kafkai'ens n'arrivent jamais a s'expliquer 

completement ce qui leur arrive et ce pourquoi une telle chose leur arrive. L'organisation du monde, 

en surface bien controlee, apparait en fait, dans les ecrits de Kafka, insaisissable et aleatoire. De 

meme, l'assemblage des images spatiales dans la memoire collective prend, dans les « miniatures 

urbaines », la forme d'une mosaique. Kracauer explique comment il a choisi d'exposer ces 

observations directes a la toute fin du premier chapitre de Les Employes : 

La realite est une construction. Certes la vie ne peut apparaitre qu'a partir d'observations. Mais elle n'est 
nullement contenue dans les series d'observations plus ou moins aleatoires des reportages, on ne la 
trouvera que dans la mosaique que constituent des observations particulieres au fur et a mesure que Ton 
apprehende leur contenu. Le reportage donne une photographie de la vie ; l'image de la vie, quant a 
elle, c'est une mosaique de ce genre qui pourrait nous l'offrir170. 

En outre, dans les miniatures, une place importante est accordee a Taction sociale ou a la 

transformation de la societe a venir. La memoire collective doit servir Taction humaine, le contraire 

serait en fait une petrification et une mystification de la memoire. Pour Kracauer, la vivacite de la 

memoire collective se refiete dans la vivacite des actions humaines. Le passe doit servir le present et 

non le contraire171. Le passe qui domine le present agit comme un mythe. Pour Kracauer, le 

Ibid., p. 50. Dans « Publicite lumineuse », Kracauer decrit le fait que les publicites lumineuses, originellement a 
vocation economique, se mutent en constellations et transforment le ciel urbain en une «jungle lumineuse». 
« L'inconsistance est leur caracteristique essentielle» affirme Kracauer, Le voyage et la danse, op. cit p. 67 et 68. 
L'utilite de ces lumieres depasse la simple activite economique. Inconsistantes et aleatoires, elles remplacent en quelque 
sorte les anges et sont« les nouvelles idoles de la villes » souligne Despoix, « Feuilleton et cinema » op. cit., p. 182. 

S. Kracauer, Les employes, op. cit., p. 34. 
171 L'histoire doit servir la vie et le sens historique doit etre utile au present, disait Nietzsche dans « De l'utilite et des 
inconvenients de l'histoire pour la vie » Considerations inactuelles, Paris, Gallimard, 1990, pp. 91-169. Nietzsche est 
clair : la vie est une force non-historique et l'histoire ne doit pas etre conservee pour elle-meme, mais pour servir la vie. 
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surgissement du passe dans le present arnene une prise de conscience, une reproblematisation des 

rapports avec autrui et un questionnement sur la memoire elle-meme. Par exemple, la prise de 

conscience que le monde est en declin implique une poussee vers Taction collective : il faut agir pour 

freiner le declin172. Or, pour transformer les choses, il faut revisiter leur usage passe. II faut 

questionner la presence du temps dans celles-ci. II faut entrer en contact avec la vie collective 

contenue dans les choses. Ultimement, selon Kracauer, rien n'est perdu pour l'histoire. Tout comme 

Benjamin, il s'interesse a la figure du collectionneur qui prend des objets, les change de contexte et 

les reconfigure dans une'collection173. La conservation des traces de l'existence humaine implique 

leur continuelle reinterpretation. Dans la grande ville, le travail de l'historien devient de plus en plus 

hasardeux, il a la lourde tache de faire sens d'un monde heteroclite, provisoire et aleatoire. II doit 

comprendre la contingence et la specificite historique des rencontres qui y prennent place. 

2.1.3. La nature dialectique du temps historique et la representation de l'espace 

Nous sommes done confrontes a deux propositions qui 
s'excluent mutuellement et dont aucune ne peut etre rejetee. 

Siegfried Kracauer, L 'histoirem. 

J'aimerais maintenant expliquer plus en detail la philosophie de l'histoire de Kracauer. La maniere 

dont les miniatures represented l'espace est en etroit lien avec la conception de l'histoire qui leur est 

implicite. En 1960, age de plus de soixante-dix ans, Kracauer decida de se pencher specifiquement 

sur la philosophie de l'histoire. II entreprit alors d'ecrire un livre en anglais, publie de facon 

posthume, History The Last Things Before the Last. La principale nouveaute theorique que contient 

ce livre se trouve dans le chapitre 6 « Ahasver ou l'enigme du temps », chapitre qui a ete publie par 

Kracauer avant sa mort, dans un melange dedie a Adorno, mais aussi largement diffuse dans ses 

correspondances. II portait alors le titre «Time and history ». Ce chapitre contient l'essentiel de la 

conception dialectique du temps que promeut Kracauer, et, celui-ci, tenait a savoir ce que ses 

proches, mais aussi des intellectuels plus eloignes, en pensaient. Selon moi, cette conception etait 

deja a l'oeuvre dans les miniatures, 35 ans auparavant, ce dont j'aimerais discuter. 

Dans History, l'ennemi numero un est Phistoricisme dans le sens large, ou pour le dire 

autrement, toute forme d'explication qui vise l'histoire dans sa generalite. Selon Kracauer, il y a une 

La vie a besoin de l'histoire pour des raisons qui ne se trouvent pas dans l'histoire. Kracauer semble d'accord sur le 
deuxieme point, l'histoire doit servir la vie, mais est beaucoup moins clair sur le premier. 
17 Sauf rares exceptions, dans les miniatures, seules les petites gens manifestent cette conscience lucide. 
17 Benjamin affirme : « Une sorte de desordre productif est le canon de la « memoire involontaire », comme aussi du 
collectionneur. » Paris. Capitale duXDC siecle, op. cit., p. 229. 
174 L'histoire des avant-dernieres choses, Paris, Stock, 2006, pp. 222-223. 
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antinomie insoluble au coeur du temps qui rend impossibles les explications generates. Le temps 

chronologique s'oppose au temps vecu, ou a ce que Kracauer appelle, a la suite d'Henri Focillon et 

de George Kubler, shaped time, le temps forme. Le temps forme est construit par Taction humaine 

ou, autrement dit, par une suite d'evenements bien precis. A la suite de ce que j 'ai dit de la memoire 

collective chez Halbwachs, le temps forme dont parle Kracauer peut etre rapporte au temps de la 

memoire. II est un temps spatialise par Foeuvre de la memoire, il est localisable. II est une duree, 

c'est-a-dire une sequence temporelle qualitative retenue dans des objets materiels. Kracauer soutient 

qu'il existe une « dialectique inextricable entre le cours du temps et les sequences temporelles qui en 

sont la negation . » II y a d 'un cote I 'ecoulement chronologique, unique et homogene du temps et, 

de I'autre, une multiplicity heterogene de temps formes. Rares sont les historiens qui ont reussi a 

maintenir cette tension dialectique dans leur presentation de l'histoire. Kracauer accuse meme son 

compagnon Benjamin d'avoir trop mis l'accent sur le temps forme (que Benjamin appelle temps 

messianique), au point de laisser tomber la dialectique elle-meme. Selon Kracauer, la reflexion 

historique a une tendance naturelle aux grandes conjectures et aux explications universelles, c'est-a-

dire une tendance vers l'historicisme et le temps vide. Or, de son point de vue, les grandes 

explications historiques manifestent davantage le biais de l'historien, sa subjectivite, que le contenu 

de l'objet historique lui-meme : « Plus est eleve le degre de generality auquel un historien travaille, 

plus la realite historique perd en epaisseur. » Kracauer pense que « le passe est tisse de changements 

inexplicables et de groupes d'evenements incoherents qui resistent obstinement au genre de 

rationalisation requis par l'histoire generate176. » En ce sens, la presentation dialectique de Thistoire 

qu'il promeut sert a limiter la propension aux grandes explications afin de garder l'attention sur 

l'objet historique lui-meme. Le role que Kracauer accorde a la dialectique rappelle ainsi celui que 

Kant lui donne dans la Critique- de la raison pure soit Pautolimitation. Kant, dans un passage 

fameux, compare la tendance de la raison humaine a quitter le concret empirique et a se perdre dans 

la ratiocination au vol d'une colombe legere qui voudrait se departir de la resistance de l'air : « La 

colombe legere, quand, dans son libre vol, elle fend l'air dont elle sent la resistance, pourrait se 

representer qu'elle reussirait encore mieux dans un espace vide d'air177. » De meme, selon Kracauer 

la reflexion historique a tendance a vouloir court-circuiter sa matiere afin de conjecturer plus 

5 S. Kracauer, L'histoire, op. cit., p. 226. Proust apparait comme le plus grand pourfendeur du temps chronologique et 
done un grand critique de rhistoricisme : « Proust denie radicalement toute importance a la chronologic Pour lui, 
semble-t-il, l'histoire n'a rien d'un processus, e'est un entrelacs de changements kaleidoscopiques - un peu comme les 
nuages qui s'assemblent et se dispersent au hasard. [...] II n'existe pas de cours du temps. Ce qui existe e'est une 
succession discontinue, non causale, de situations, ou de mondes, ou de periodes »Ibid., p. 228-229. 

S. Kracauer, L'histoire, op. cit., p. 182 etp. 245. 
177 E. Kant, Critique de la raison pure, Paris, GF, 2001, p. 99. 
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librement. Sans maintenir la dialectique avec le concret, c'est-a-dire avec 1'objet historique ayant une 

duree propre, la pensee humaine retombe inevitablement dans. un mode de pensee mythique. 

L'histoire se constitue dans une dialectique entre le temps chronologique et les differents temps 

formes, mais aussi, corollairement, entre les macros et les micros evenements. Kracauer croit 

fermement que la structure de l'univers historique n'est pas homogene et implique un travail 

dialectique constant de la part de l'historien en interdependance avec la perspective et le niveau 

d'analyse de celui-ci: 

En conclusion, la circulation entre la dimension micro et la dimension macro est soumise a de severes 
restrictions. La «loi de la perspective » fait qu'une partie des sources se trouve automatiquement 
evacuee. Et la «loi des niveaux » fait qu'une partie des elements virtuellement disponibles n'atteint sa 
destination que dans un etat d'incompletude. Cela signifie que l'univers historique possede une structure 
non homogene. II comporte des champs d'intensite variable et il est agite de tourbillons inintelligibles178. 

Ainsi, pour Kracauer, le temps historique est toujours une combinaison de temporalites c'est-

a-dire une rencontre de differentes periodisations du temps. Les possibilites de decoupage du temps 

sont infinies et il n 'en existe aucun qui soit definitif. Selon Kracauer, «la croyance dans le progres de 

rhistoriographie releve en grande partie de 1'illusion179. » II est a peu pres impossible d'affirmer que 

les decoupages et les methodes employees par l'etude historique s'ameliorent avec le temps, etant 

donne que la matiere historique est, en derniere instance, insaisissable dans son entierete. 

Qui plus est, Pour Kracauer, la redemption definitive est une chimere : « L'histoire n'a pas de 

fin, et on ne peut pas non plus la diriger vers une redemption esthetique. L'antinomie qui reside au 

cceur du temps ne connait pas de solution . » Fragmente, le monde humain se donne a voir comme 

une mosai'que ; une constellation indechiffrable de perils, de possibles et de luttes. Selon Kracauer, 

tout comme chaque decoupage du temps laisse derriere lui des oublies, chaque representation de 

l'espace ignore certains aspects de celui-ci. L'antinomie qui existe au coeur du temps se retrouve 

aussi au cceur de la representation de l'espace parce que la representation de l'espace est toujours 

dans le temps. La meme tendance totalisante qu'il s'agit d'endiguer grace a la dialectique se retrouve 

aussi dans la representation de l'espace. Pour le dire autrement, la nature dialectique du temps 

historique empeche la representation definitive de I 'espace, elle pousse a une demystification et une 

rehabilitation constante. Tout comme l'ecoulement du temps historique contient des discontinuites et 

des elements de rupture, disons des evenements, la representation de l'espace doit contenir des 

178 S. Kracauer, L'histoire, op. cit., p. 193. «Par consequent, l'historien doit se situer de facon a pouvoir se mouvoir 
librement entre les dimensions micro et macro. » Ibid., p. 187. 
179/Z>zrf.,p.204. 

0 Ibid., p. 232. L'exemple par excellence de redemption esthetique (qui est un critique radicale du temps chronologique) 
est La recherche du temps perdu de Proust. Benjamin serait le pendant politique d'une telle posture. 
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elements de discontinuite et de rupture. L'image fixe et eternelle de la grande ville moderne est une 

illusion mythique. Pour Kracauer, il faut fonder la representation de l'espace sur l'aleatoire et 

Pinvolontaire que contient la memoire collective. II faut etre dans une constante dialectique avec le 

concret, c'est-a-dire qu'il faut toujours revenir sur ce qui dure, ce qui est deja-la, mais encore plus 

sur ce qui a ete oublie ou ignore. L'histoire humaine est toujours en train de se faire. Elle est un 

horizon de possibles. Or, pour conserver les possibles ouverts, il faut eviter la fixite. II faut se garder 

d'immobiliser notre representation de la grande ville dans une image mythique ou dans une histoire 

generate, ce qui caracterise malheureusement l'urbanisme moderne dont je parlerai plus loin. II faut 

maintenir une tension et une conscience de Tincompletude, c'est-a-dire qu'il faut toujours garder en 

tete qu'il y a une antinomie insoluble au coeur du temps qui rend impossible la saisie totale de 

l'existence humaine. Aussi, pour s'adresser a la masse des habitants de la grande ville moderne, les 

miniatures se placent au meme niveau d'intelligibilite que celle-ci, c'est-a-dire qu'elles prennent 

pour objets les evenements quotidiens qui la caracterisent . Dans ce sens, les «miniatures 

urbaines » sont des recits historiques concernant la masse des habitants de la grande ville moderne et 

s'opposent aux recits mythiques que celle-ci colporte. 

2.1.4. Deux types d'images (confronter les mythes avec l'histoire) 

L'historicisme compose l'image eternelle du passe, le 
materialisme historique depeint l'experience unique de la 
rencontre avec le passe. 

- Walter Benjamin, « Sur le concept d'histoire »182. 

Walter Benjamin oppose deux manieres d'imaginer la grande ville moderne : une mythique et une 

dialectique. Le cceur de cette distinction est la presence du temps dans l'image. Constamment, 

Benjamin et Kracauer opposent le temps forme au temps universel de l'historicisme et du progres. 

Selon eux, l'image mythique pretend montrer une verite intemporelle (ou valable de tout temps), et, 

par le fait meme, escamote necessairement la situation concrete et singuliere des rapports sociaux183. 

Elle nie la realite qui est devant elle, ce qui est deja-la, ce qui est historique. Elle se caracterise par 

une pretention de completude, d'achevement, de stabilite et une illusion de totalite. Elle est une 

image securisante, homogene et continue. Elle part du point de vue de surplomb et pretend produire 

Kracauer soutient que «les recits historiques different dans leur portee, ou leur extension, selon la taille de l'unite 
spatio-temporelle qu'ils prennent en consideration. Lorsqu'ils sont de portee semblable, ils se situent au meme niveau de 
generalite. » Ou, pour le dire autrement, «le degre d'intelligibilite des recits historiques est fonction de l'ampleur de leur 
visee. »Ibid., p. 167 etp. 195. 
182 CEuvres III, op. cit., p. 441. 

C.f. W. Benjamin, Paris. Capitate du XDC siecle, op. cit. Les explications qui suivent sont principalement tirees du 
livre « N. Reflexions theoriques sur la connaissance » pp. 473-507. 
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une image totalisante et universelle, reflet d'une conscience pure de l'activite urbaine moderne. Elle 

fixe les interactions humaines dans un cliche reproductible en serie. L'image mythique de la grande 

ville se projette sur l'espace ouvert par la technique moderne, mais laisse vide de contenu 

proprement humain. La machine est le nouveau mythe moderne par excellence, la nouvelle puissance 

surhumaine indepassable que tout individu doit subir1 4. L'image mythique presente le processus de 

production comme un effort infini, c'est-a-dire comme une puissance surhumaine. Elle ratifie la 

depossession capitaliste des moyens de production, en la presentant comme quel que chose 

d'inevitable et de benefique. Michael Lowy resume ainsi le mythe du progres que combat Benjamin 

(et aussi, par extension, Kracauer): « Un progres de l'humanite elle-meme, resultant necessairement 

des decouvertes techniques, du developpement des forces productives, de la domination croissante 

sur la nature185. » Pour bien comprendre la figure du mythe qu'utilisent Benjamin et Kracauer, il faut 

relier la depossession de l'etre humain moderne devant les lois economiques et le fonctionnement 

technique a la depossession de l'etre humain archai'que devant les puissances de la nature. C'est ceci 

qu'a bien vu Rolf-Peter Janz : « L'impuissance archaique face a la force insurmontable de la nature a 

cede la place a l'impuissance face aux forces menacantes de la ville186. » L'image mythique de la 

grande ville est ainsi celle d'une machine qui domine ses habitants ; une machine qui, idealement, 

n'aufait plus besoin d'etre transformee et pour laquelle tout est calculable. 

Afin de contrer cette pensee mythique, il s'agit pour Benjamin «de dissoudre la 

"mythologie" dans l'espace de l'histoire. Cela ne peut se faire, il est vrai, que par le reveil d'un 

savoir non encore conscient du passe. » Le role de l'historien materialiste est alors de montrer la 

faussete des images mythiques en reveillant le passe voile derriere celles-ci. Pour cela, il lui faut 

arracher les objets du passe au temps homogene et vide du mode de pensee. mythique afin de mettre 

en lumiere l'actualite que portent ceux-ci. Selon Benjamin, «la presentation materialiste de l'histoire 
i on 

conduit le passe a mettre le present dans une position critique ». En mettant en relief les ruptures et 

les discontinuites qui caracterisent l'histoire humaine, l'historien materialiste se revoke contre le 

Selon Kracauer, «la technique nous a pris de court, les regions qu'elle a ouvertes sont encore vides... » Les etres 
humains « n'ont pas encore pris le temps de s'interroger sur le sens de leur conquete. », « Le voyage et la danse », op. 
cit., p. 59. M. Pezzella ajoute : « Dans la modernite, l'image mythique surgit a l'interieur de l'experience de la grande 
ville moderne et des formes nouvelles de la technique. » «Image mythique et image dialectique », Benjamin et Paris, ed. 
par H. Wismann, Paris, Cerf, 1986, p. 522. Le projet pour une ville contemporaine de trois millions d'habitants de Le 
Corbusier est l'exemple paradigmatique de l'image mythique. Voir Urbanisme, Paris, Flammarion, 1994, pp. 157-168. 
185 M. Lowy, « Walter Benjamin critique du progres : a la recherche de l'experience perdue », dans Benjamin et Paris, 
op. cit., p. 631. Pour Benjamin, les theories du progres et celles de I'eternel retour sont deux faces du mode de pensee 
mythique. Dans les deux cas, on retrouve l'experience du temps vide et la figure du blase typique de cette experience. 
1 6 R.-P. Janz, « Experience mythique et experience historique au XDCe siecle », dans Benjamin et Paris, op. cit., p. 460. 
187 W. Benjamin, Paris Capitale du XDC siecle, op. cit.,. p. 474 et p. 488. 
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temps purement chronologique qui devore tout sur son passage. L'image dialectique est ce qui 

resulte de l'activite de l'historien materialiste: «Lorsque la pensee s'immobilise dans une 

constellation saturee de tensions, apparait 1'image dialectique. [...] L'objet meme construit dans la 

presentation materialiste de l'histoire est done l'image dialectique. Celle-ci est identique a l'objet 

historique, elle justifie qu'il ait ete arrache par une explosion au continuum de l'histoire. » A 

l'oppose du mythe, l'image dialectique met en lumiere l'incompletude, elle s'infiltre dans les 

interstices de l'experience humaine et cherche les- moments de rencontre entre l'Autrefois et le 

Maintenant. Par le fait meme, elle contient une comprehension non lineaire du temps : 

II ne faut pas dire que le passe eclaire le present ou que le present eclaire le passe. Une image, au 
contraire, est ce en quoi l'Autrefois rencontre le Maintenant dans un eclair pour former une 
constellation. En d'autres termes, l'image est la dialectique a l'arret. Car tandis que la relation du present 
avec le passe est purement temporelle, continue, la relation de PAutrefois avec le Maintenant present est 
dialectique : ce n'est pas quelque chose qui se deroule, mais une image saccadee188. 

Selon Benjamin, le concept central du materialisme historique doit etre, non pas le progres, mais 

l'actualisation. II y a des choses qui durent, mais dont l'existence, intempestive, est ignpree. 

L'historien materialiste doit utiliser ces objets du passe pour affronter l'avenir. Du point de vue 
1 RQ 

dialectique, l'histoire apparait comme une constellation de perils . L'image dialectique, telle que 

presentee par Benjamin, synthetise l'histoire humaine dans ses perils actuels. Elle passe en un eclair. 

Elle utilise des elements du passe pour interrompre le cours habituel des choses et ebranler le savoir 

conventionnel. Le point de vue dialectique utilise des fragments qu'il place ensemble afin de former 

une mosaique, activite qui est caracteristique des miniatures : « La methode de ce travail: le montage 

litteraire. Je n'ai rien a dire. Seulement a montrer [...] les guenilles, les rebuts : je ne veux pas en 

faire l'inventaire, mais leur permettre d'obtenir justice de la seule facon possible: en les 

utilisant190. » L'objectif est ainsi de devoiler la memoire collective de maniere aleatoire ou 

involontaire cela afin de montrer 1'aspect partiel et selectif des recits de memoire et la faussete des 

images mythiques. Tous les petits details oublies, recouverts par la fausse conscience, sont 

reutilisables pour l'historien materialiste191. L'image dialectique produit la destabilisation et le 

1S8ZWJ.,p.494.etp.479. 
1 Si, dans les miniatures, Kracauer critique le concept de progres a l'aide de son oppose le declin, Benjamin, quant a lui, 
pense que cette conception risque de retomber dans une comprehension lineaire du temps. II prefere done critiquer le 
concept de progres. a partir de l'idee de catastrophe : «II faut fonder le concept de progres sur l'idee de catastrophe. » 
Pour Benjamin, devoiler ce qui dure dans nos representations de l'espace peut etre effroyable, car ce qui dure peut etre 
catastrophique :«II y a une tradition qui est catastrophe », Ibid., p. 491. 

Ibid., p. 476. On peut rapprocher le travail des miniatures a ce que Benjamin entend par le « montage litteraire ». 
191 Pour Benjamin et Kracauer, rien n'est perdu pour l'histoire, tout evenement peut etre reconsidere et servir la liberation 
historique : « L'image dialectique n'est pas la mimesis philologique du passe, elle ne se raidit pas dans une immutabilite 
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decentrement; elle eclaire ce qui ne l'etait pas et detonne de la comprehension habituelle et figee du 

mythe. Elle chambarde les frontieres du deja connu. Elle ne securise pas l'individu, elle le choque. 

Surprenante et saisissante, elle promeut une praxis non programmatique. Elle ouvre les possibles en 

mettant en lumiere rambigui'te et redetermination du fiitur. 

En outre, pour Benjamin et Kracauer, la memoire des opprimes (ceux qui partagent la vie 

mutilee propre au mode de production capitaliste et a la vie dans les grandes villes est ce qui importe 

le plus. Benjamin affirme : « Le sujet de la connaissance historique est la classe combattante, la 

classe opprimee elle-meme192. » Benjamin et Kracauer veulent ainsi en quelque sorte reecrire 

l'histoire du point de vue des opprimes afin de rehabiliter ce qui avait ete auparavant ignore. La 

memoire collective, celle a laquelle les etres humains participent concretement, et non seulement en 

tant que spectateurs flegmatiques, ne peut se reduire a des evenements figes et museifies dans des 

espaces volontairement disposes pour la rememoration. Cette memoire collective se constitue dans la 

lutte. Selon Benjamin et Kracauer, les etres humains partagent des pratiques et des souvenirs, mais 

surtout des luttes et des perils. La rememoration historique ou, autrement dit, 1'experimentation de la 

memoire collective produit necessairement un appetit pour Taction politique et la transformation des 

rapports sociaux, car quelque chose est a faire; des perils attendent encore leur solution. L'historien 

materialiste veut participer a l'histoire. Benjamin proclame : « Pour l'historien materialiste, l'epoque 

dont il traite, quelle qu'elle soit, n'est que l'histoire anterieure de celle qui l'interesse lui-meme . » 

Contredisant la tradition francaise de Comte a Halbwachs, Benjamin et Kracauer pensent done que 

l'eveil a la memoire collective ne stabilise pas la vie psychique. Au contraire, il creerait tres souvent 

des moments d'effroi et de deplacement de sens. Ces derniers favorisent une conception plus 

agonistique de la memoire collective (ou disons de l'histoire sociale) comparativement a ce qui fut le 

cas de la sociologie francaise d'avant la Seconde Guerre mondiale. L'experimentation des espaces 

historiques a, selon Benjamin, la structure du reveil, un reveil qui fait tomber le voile des illusions 

mythiques ou ideologiques. Les histoires sont, en quelque sorte, deja-la, il s'agit de s'y eveiller. Or, 

cela produit necessairement une espece de confusion et de renouvellement de Tactivite sensible, 

comme cela est le cas lors du reveil proprement dit. Les images de la memoire ne nous reviennent 

pas a Pesprit simplement de fa9on volontaire et ne s'emboitent pas l'une dans l'autre de facon 

purement chronologique. Au contraire, lors du reveil, la maniere dont nos souvenirs nous reviennent 

archai'que. Bien au contraire, elle est un moyen d"intensification et de "redemption" du deja-ete. » Elle marque une 
« correspondance entre une image du passe et le desir de liberation present. »M. Pezzella, op. cit., p. 527 

« Sur le concept d'histoire », op. cit., p. 437. 
mIbid.,p.492. 

68 



est souvent chaotique et aleatoire. Les souvenirs nous reviennent a travers des rencontres 

hasardeuses. Selon Benjamin et Kracauer, la memoire collective ne contient pas un grand recit bien 

ficele, mais plutot des perils a reconsiderer. Pour conscientiser l'histoire humaine, il faut une passion 

curieuse pour la decouverte et la surprise. II faut etre pret a se deprendre de soi et de ses illusions; a 

reconsiderer son quotidien et a ce que les frontieres du personnel et du collectif se brouillent. 

En resume, «les miniatures urbaines» peuvent etre considerees comme des images 

dialectiques en ce qu'elle s'attaque a la fausse conscience, surprennent le sens commun et detruisent 

l'illusion de continuite et d'homogeneite de l'image mythique de la grande ville. Les miniatures 

favorisent alors un retour critique du passe dans le present. Elles refletent le desordre de la societe et 

la situation concrete des rapports sociaux. Je vais maintenant revenir sur un mode de pensee 

mythique paradigmatique, auquel les miniatures ont voulu implicitement s'opposer, soit l'urbanisme 

moderne. J'expliquerai ensuite plus speeifiquement la critique du mode de production capitaliste et la 

vision heterogene de la grande ville que contiennent les « miniatures urbaines ». 

2.2. Urbanisme et disposition capitaliste de l'espace : une organisation du vide 

Communaute populaire et personnalite s'effacent devant 
l'exigence de calculabilite; 1'homme comme simple particule 
de la masse peut sans difficulty grimper dans les statistiques et 
servir les machines. [...] Le proces de production capitaliste est 
a lui-meme son propre but tout comme l'omement de masse. 
Les marchandises qui sont issues de lui ne sont pas a 
proprement parler produites pour etre possedees, mais pour le 
profit qui se veut sans limites. 

- Siegfried Kracauer, « L'ornement de la masse »194. 

L'urbanisme, la science de la disposition de l'espace, nait d'une haine de l'heterogeneite, car, de son 

point de vue, elle rendrait les individus angoisses ou depressifs, neurastheniques ou biases. Depuis 

ses debuts, chez Ebenezer Howard, Le Corbusier ou Adolf Loos, et jusqu'a nos jours, l'objectif de 

1 'urbanisme est simple : clarifier la disposition de l'espace urbain moderne afin de le rendre plus 

fonctionnel et plus facilement representable (done moins angoissant). L'urbanisme partage pourtant 

le constat de depart du theoricien critique : la grande ville moderne n 'est pas construite pour durer et 

doit etre transformee. Or, a mi-chemin dans la reflexion, il se detourne de 1'existence humaine 

historique deja presente dans la grande ville et retombe dans le mode de pensee mythique. En 

d'autres mots, il projette des ideaux intemporels sur l'espace urbain moderne, ideaux qui devraient 

permettre l'accroissement du capital. D'un point de vue critique, l'urbanisme est d'abord une 

Op. cit., pp. 62-63. 
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pratique ideologique qui s'aligne sur le mode de production capitaliste, c'est-a-dire une conception 

du monde qui en assure la reproduction. Je presenterai les deux premiers modeles de l'urbanisme 

moderne soit ceux de 1'anglais Ebenezer Howard et du francais Le Corbusier, tous deux pretendant 

repondre aux besoins de l'economie et tous deux etant des contemporains de Kracauer. 

2.2.1. L'urbanisme : Ebenezer Howard et Le Corbusier 

A la fin du 19e siecle, la ville industrielle produit des contradictions auxquelles elle ne peut plus 

repondre, telle est la presupposition a la base de l'urbanisme195. Autant le proletariat, qui se meurt 

dans des quartiers pollues, mal organises, sans services et remplis de vices, que la bourgeoisie, qui 

doit se renouveler pour continuer a faire fleurir ses investissements, constatent que la ville 

industrielle ne repond pas adequatement a leurs besoins. Le cloisonnement des quartiers ouvriers mal 

construits, etroits et sombres est a la source, en gros, de trois grands maux : (1) le danger pour la 

sante des residents, (2) le danger de rebellion des residents et, corollairement au premier, (3) le 

danger de disparition des consommateurs et ainsi des difficultes pour Pecoulement des 

marchandises196. Pionnier de l'urbanisme moderne, le baron Haussmann, qui renova Paris au milieu 

du 19e siecle en transformant des ruelles en grandes arteres, avait une intention bien claire : annihiler 

toute possibility de construction de barricades ouvrieres dans Paris. En ce sens, l'urbanisme est une 

reponse bourgeoise au potentiel politique proletarien contenu dans la ville industrielle. II est une 

solution non politique aux problemes de la grande ville. L'urbaniste pense pouvoir eviter la politique 

en utilisant la technique moderne. Comme l'ecrit Le Corbusier, grace a une meilleure architecture, la 

bourgeoisie evitera la revolution et les affaires pourront continuer. Le mode de production 

industrielle est a un point de rupture : « Architecture ou revolution ! »lance-t-il frenetiquement . 

Bien que les travaux diriges par Haussmann vont en grande partie servir l'essor de l'industrie 

du transport198 et done repondre au troisieme probleme, tel n'etait pas son objectif. « L'ideal 

d'urbaniste d'Haussmann, e'etaient les perspectives sur lesquelles s'ouvrent de longues enfilades de 

rues. Cet ideal correspond a la tendance qui pousse le XIXe siecle a ennoblir les necessites 

195 Henri Lefebvre definit l'urbanisme comme une consequence du mode de production industrielle. Selon lui, il est une 
nouvelle facon d'organiser les rapports de production apres que tous les possibles de 1'industrialisation, ou de la ville 
industrielle, aient ete epuises. Avec l'urbanisme, l'espace n'est plus dispose simplement pour faciliter la production, mais 
aussi et surtout pour promouvoir la consommation. C.f. H. Lefebvre, Le droit a la ville, op. cit. 
1 6 Le deuxieme probleme n'en est pas un pour le socialisme. Au contraire, e'est ce potentiel de revolte que recherche 
Engels. II veut, en expliquant la situation aux ouvriers, faire exploser la revolution. 
197 C.f. Le Corbusier, Vers une architecture, Paris, Flammarion, 1995, pp. 225-243. 
i go 

«II tailla dans Paris sans merci. II semblait que la ville dut en mourir. Paris-automobile d'aujourd'hui ne vit que par 
Haussmann ! », Le Corbusier, Urbanisme, op. cit., p. 247. 
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techniques par des pseudo-fins artistiques . » Malgre cela, les travaux de Haussmann permettent, 

pour la premiere fois, de constater la puissance de renovation qui git dans le milieu urbain, a quel 

point celui-ci peut etre transforme afin de favoriser la circulation capitaliste et le profit200. Par le fait 

meme, il a aussi montre a quel point la destruction-reconstruction de l'espace urbain moderne peut 

etre alienante. Benjamin souligne que « Haussmann s'est lui-meme qualifie d'"artiste demolisseur" 

[...] il fait des Parisiens des etrangers dans leur propre ville. lis ne s'y sentent plus chez eux. lis 

commencent a prendre conscience du caractere inhumain de la grande ville . » 

Image 7. Plan pour une ville radieuse de Le Corbusier, concu specialement pour la renovation de Paris. 

Le Corbusier, quant a lui, pense qu'il faut depasser la vision ornementale de Haussmann. II 

faut retoumer a la base de la vie humaine et laisser de cote les grands travaux artistiques et le 

monumentalisme : la demolition ne doit servir que la fonctionnalite technique et la circulation 

capitaliste. L'urbanisme moderne doit minimaliser l'oraementation et rendre la disposition de 

l'espace plus rentable. Le Corbusier met l'accent sur lajournee solaire de 24 heures et la perspective 

W. Benjamin, Paris Capitate du XIXe siecle, p. 44. 
200 L'equation est simple : detruire et reconstruire pour faire plus d'argent. Le Corbusier affirme : « C'est vraiment 
admirable ce que sut faire Haussmann. Et, en detruisant le chaos, il remonta les finances de l'Empereur. », Urbanisme, 
op. cit., p. 149. « On peut dire, en principe, que plus Haussmann taillait, plus il gagnait d'argent: il a rempli les caisses de 
l'Empereur en taillant dans Paris. » Ibid., p. 255. Aussi, Ebenezer Howard aime repeter que son modele garantit 
l'amelioration de la sante financiere de la societe : «It will be shown that, pound for pound, money will be more 
effectively spent then elsewere, and that there will be many great and obvious economies which cannot be expressed in 
figures with much accuracy, but which would certainly represent in the aggregate a very large sum.», Garden-cities of 
To-Morrow, London, Faber and Faber, 1965, p.72. 

W. Benjamin, Paris Capitate du XIXe siecle, p. 44. 
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visuelle humaine a 1.7 metres du sol. C'est le type de contraintes chiffrables propres a la vie 

quotidienne que 1'architecture doit retrouver, car, pendant 1'industrialisation, les perfectionnements 

urbains dans les grands centres se sont faits aux depens de l'homme, au detriment de sa vie naturelle 

et communautaire. L'urbaniste doit s'aligner sur des contraintes naturelles calculables et appliquer 

les realisations de l'ingenierie industrielle. Une de ses premieres taches sera de comprendre les 

consequences du passage de la vitesse 4 km/h a la vitesse 50-100 km/h. L'urbaniste doit suivre les 

nouvelles vitesses de plus en plus efficaces. Trois mots d'ordre pour retrouver la belle ville derriere 

la crasse industrielle : verdure, soleil et air pur. Le Corbusier constate : 

La ville radio-concentrique industrielle fait faillite. Elle moleste les hommes, imposant les circulations 
mecaniques frenetiques quotidiennes et faisant un melange congestionne des lieux de travail et des lieux 
d'habitation; [...] Tout se rectifie, se coordonne, se perfectionne chaque jour, mais aux depens de 
l'homme, pour son malheur. Sa journee solaire de vingt-quatre heures est sans tendresse pour lui, il vit 
artificiellement, dangereusement. La ville radio-concentrique industrielle est un cancer qui se porte 
bien ! Encasernement et inhumanite caracterisent nos mediocres boites a loyer mal insonorisees ; la rue a 
leur pied, son chahut et sa terreur mecanique mortelle ennemie des enfants202. 

Et propose: 
Un mot resume la necessite de demain : IL FAUT BATIR A L'AIR LIBRE. La geometrie transcendante 
doit regner, dieter tous les traces et conduire a ses consequences les plus petites et innombrables. La 
ville actuelle se meurt d'etre non geometrique. Batir a l'air libre c'est remplacer le terrain biscornu, 
insense, qui est le seul existant aujourd'hui, par un terrain regulier. Hors de cela pas de salut. 
Consequence des traces reguliers, la serie. Consequence de la serie : le standard, la perfection (creation 
des types). Le trace regulier, c'est la geometrie entrant dans l'ouvrage. II n'y a pas de travail humain 
sans geometrie. La geometrie est 1'essence meme de rArchitecture. Pour introduire la serie dans la 
construction de la ville, il faut industrialiser le batiment203. 

Image 8. Ville radieuse de Le Corbusier, vue d'une des allees principales. L'ideal de Haussmann et de 
l'urbanisme modeme en general, c'est les longues perspectives en ligne droite. 

Le Corbusier, Maniere depenser I'urbanisme, Paris, Gonthier, 1966, p. 7. 
Le Corbusier, Urbanisme, op. cit., p. 166 
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Batir a l'air libre implique le travail de « demolisseur » . L'urbanisme, selon Le Corbusier, doit 

retrouver une certaine naturalite (mythique et alienante, dirons-nous) du terrain avant de le 

reconstruire. Du point de vue des miniatures, on pourrait dire que la fetichisation du profit 

economique dans l'urbanisme le contraint a ne servir que l'evidement de l'espace. II ne considere 

l'espace que selon ces caracteristiques chiffrables. II est incapable de retrouver son contenu qualitatif 

humain et historique : tout ce qu'il reussit a faire c'est de demolir et d'evider l'histoire humaine. De 

fait, pour l'urbanisme, toute forme de duree commence d'abord et avant tout par la destruction de ce 

qui etait deja la, ce qui est le contraire de la vision de Kracauer et ressemble davantage a ce que 

defendra 1'architecture totalitaire dont je parlerai a la toute fin du troisieme chapitre. 

Par ailleurs, bien qu'Ebenezer Howard et Le Gorbusier s'entendent pour ce qui est de demolir 

la ville-centre industrielle, leurs modeles different. Le Corbusier ne veut pas reconstruire seulement 

des petites villes de 32,000 habitants comme les garden-city que propose Howard, mais plutot une 

metropole fonctionnelle de 3 millions d'habitants (soil environ le Paris du temps). L'urbanisme, 

selon Le Corbusier, ne peut contourner le centre comme veut le faire Howard, car il travaille avec les 

statistiques et celles-ci indiquent que les affaires sont au centre: « La statistique montre que les 

affaires sont au centre. Elle exige qu'on cree au centre des avenues tres larges. Done, il faut demolir 

le centre. Pour se sauver la ville doit refaire son centre . » Rendre le centre urbain fonctionnel 

implique pour Le Corbusier de se debarrasser de beaucoup de choses passeistes. Le Corbusier 

appelle a etre iconoclaste. II faut nous debarrasser de tout ce qui encombre nos machines . Le 

Corbusier affirme qu'il faut creer un outillage pour la societe machiniste, nous avons trop transports 

de reliques et d'outils du passe qui ne sont plus pertinents dans la societe machiniste. Humaniser les 

machines et machiner rhomme, c'est reconcilier rhomme et son outil. L'urbaniste doit construire la 

ville comme etant la realisation de la raison humaine, pure et geometrique. Quand on la regarde avec 

204 Le Corbusier est particulierement exalte par l'etat de l'Europe en 1943 maintenant qu'une partie du travail de 
demolition a ete indirectement accompli et que commencera bientot «la nouvelle bataille violente de la reconstruction », 
Maniere depense l'urbanisme, op. cit., p. 7. 
205 Ibid., p. 107. La principale solution de Le Corbusier contre l'eparpillement insense des petits batiments dans la ville 
industrielle est la construction verticale. II s'extasie devant les nouvelles possibilites qu'offre la construction de tres hauts 
edifices. Son modele qu'il appelle la ville radieuse ou le garden-city vertical est complement base sur la construction en 
hauteur. Cela est l'ultime solution au besoin de concentration de la population qu'impliquent l'economie et les affaires. 
La hauteur permet la concentration demographique sans la destruction de la verdure et de l'air pur. En plus de construire 
en hauteur, l'urbaniste doit separer l'espace selon les fonctions qui doivent etre desservies. Separer les autos des pietons 
et les lieux de travail des lieux d'habitation et de loisir. 
206 L'art decoratif de demain sera sans decoration, car la decoration dans le monde industriel ne sert qu'a cacher les vices 
de production, argumente Le Corbusier dans L 'art decoratif d'aujourd'hui Paris, Arthaud, 1980, pp. 3-12. II mentionne 
que l'architecte doit se souvenir de Panecdote de Diogene jetant son ecuelle devant un enfant qui boit dans ses mains : 
« Designer le superflu et le jeter plus loin. Le superflu est ce qui ne sert a rien »Ibid., p. 168. 
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distance, ce que permet la photographie en avion, on s'apercoit, selon Le Corbusier, qu'une ville 

repond toujours a des formes geometriques simples. Cela est reconfortant, pense-t-il. L'homme batit 

a l'aide de ses connaissances geometriques et il est reconfortant de se sentir dans un endroit dont on 

peut se representer comme le createur par sa raison. Or, reduisant l'espace a la geometrie et la raison 

a la ratio calculatrice, Le Corbusier ne donne a penser qu'un espace vide et sans histoires, c'est-a-

dire sans passe ni memoire. Chez Le Corbusier, la temporalite est unique et entierement dictee par 

les machines ; revolution historique se reduit a revolution de la technique. II veut nous detourner de 

ce qui est deja-la, au profit des constructions techniques les plus avancees. II faut ouvrir les yeux sur 

la societe machiniste, les paquebots, les avions et les autos, afin de comprendre les dispositions de 

l'espace qui sont adaptees a l'homme d'aujourd'hui. Par exemple, pour construire une unite 

d'habitation adaptee a la societe machiniste, l'urbaniste s'inspirera de l'amenagement des cabines 

dans un paquebot. Le modele d'une ville radieuse de Le Corbusier peut ainsi etre interprete comme 
907 

une gigantesque fantasmagorie de la machine et de la circulation capitaliste totale . 

Image 9. Plan pour un ensemble de garden-cities par Ebenezer Howard. Atypique, Howard 
preconise la construction en rond et notamment la maison dans un rond-point. 

207 Le Corbusier veut rebatir les villes, selon quatre postulats : « 1. Decongestionner le centre des villes pour faire face 
aux exigences de la circulation. 2. Accroitre la densite du centre des villes pour realiser le contact exige par les affaires. 
3. Accroitre les moyens de circulation, c'est-a-dire modifier completement la conception actuelle de la rue qui se trouve 
etre sans effet devant le phenomene neuf des moyens de transport modemes: metros ou autos, tramways, avions. 4. 
Accroitre les surfaces plantees, seul moyen d'assurer l'hygiene suffisante et le calme utile au travail attentif exige par le 
rythme nouveau des affaires », Urbanisme, op. cit., p. 92. 
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Mais encore, ce qui est le plus frappant chez Le Corbusier, c'est qu'il est conscient de 

rampleur du travail ideologique qui est corollaire de la renovation materielle des grandes villes. 

Selon lui, il faut disposer spirituellement les gens a habiter les espaces reproductibles techniquement. 

II affirme avec vigueur en 1923 : « II faut creer l'etat d'esprit de la serie. L'etat d'esprit d'habiter des 

maisons en serie208 » et, deux ans plus tard, il continue en enoncant: «Avoir une idee, une 

conception, un programme ! Voila ce qu'il faut. » L'action de l'urbanisme corbuseen est 

directement ideologique. Le langage lyrique qu'il utilise est celui de la mecanique et de la science : 

la maison est une machine a habiter et l'appartement est une cellule209. II faut imbiber l'existence 

humaine du langage de l'ingenierie210. Tout le monde doit comprendre la necessite et la beaute du 

modele geometrique reproductible en serie. La matiere architecturale statique n'a pas de sens pour 

l'etre humain, a moins qu'elle ne soit fondee sur une idee. L'homme doit etre capable de comprendre 

1'architecture comme une pure creation de Pesprit repete Le Corbusier. II s'agit pour l'urbanisme de 

faire apparaitre la ville comme la manifestation d'une idee parfaite. Or, l'etat de disorganisation dans 

les grands centres urbains industriels est trop avance pour les reconstruire selon une idee 

geometrique sans les detruire au prealable. L'urbaniste est celui qui connait la geometrie naturelle de 

la vie humaine et voit comment elle est molestee dans la ville industrielle. 

Suivant ce qui vient d'etre dit, il est facile de voir que l'urbanisme moderne prend racine 

dans une haine de ce qui est deja la et du monde historique qui le precede. La foule urbaine le 

degoute. II porte en lui une espece d'illusion de table rase. II fait clairement preuve d'une hantise du 

monde de la rue qu'aime tant Kracauer211. Du point de vue de l'urbanisme, le monde de la rue 

contient simplement du desordre, de la deviance, du derangement et de la pollution212. A l'oppose, il 

est, dans les miniatures, le lieu d'une vie collective et politique, c'est-a-dire le lieu de la 

manifestation de la contestation, des rencontres fortuites et de la nouveaute. Antipolitique, 

l'urbanisme veut eviter les contacts et les rencontres imprevues entre les etres humains. L'urbanisme 

208 Le Corbusier, Vers une architecture, op. cit., p. 187. 
209 « L'appartement est un ensemble d'elements mecaniques et architecturaux assurant notre securite et notre confort. 
Parlant d'urbanisme, on peut considerer 1'appartement comme une cellule. » Le Corbusier, Urbanisme, op. cit., p. 201. 
210 Le Corbusier affirme, dans Vers une architecture, op. cit., pp. 1-10, que, pour arriver a ses fins, l'urbaniste devra etre 
ingenieur et architecte. L'architecte est celui qui cree l'emotion dans le rapport entre le bati plastique et le vecu. 
L'ingenieur construit, l'architecte cree l'emotion. L'urbanisme doit entierement planifier la quotidiennete urbaine 
moderne selon les nouvelles techniques decouvertes par l'ingenierie moderne. Voir Ibid., p.161 a 183. 
211 Le modele garden-city de Howard propose notamment de construire les maisons dans un rond-point afin de reduire 
l'exposition du terrain prive a la rue et d'augmenter Pintimite. L'equation est simple : moins de rue et plus de vie privee. 
212 Elle est le lieu de la foule urbaine qui, je le rappelle, «chez les premiers a l'envisager [...] eveilla l'angoisse, la 
repugnance et l'horreur» Benjamin, CEuvres III, op, cit., p. 359. L'observation de la ville industrielle faite par 
l'urbanisme est une attitude haineuse que Ton doit maintenant conjurer pense Jane Jacobs, severe critique de 
l'urbanisme. C.f. The Death and Life of the Great American Cities, New York, Vintage Books, 1992, pp. 3-25. 
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ne montre aucune attention envers le vecu contenu dans l'espace urbain. Sa passion pour la 

demolition s'oppose radicalement a un souci de la memoire collective. En transformant radicalement 

la disposition de l'espace, rurbanisme veut reconfigurer la societe. Or, il ne voit pas tout ce qui est 

contingent, tout ce dont il ne peut ni se saisir, ni reconstruire volontairement. Du point de vue de 

Kracauer, il s'empeche lui-meme de trouver ce qu'il cherche soit une meilleure vie sociale en ville. 

2.2.2. L'ornementation moderne et la mediation mecanique des interactions humaines 

La pensee actuelle se trouve devant le dilemme de s'ouvrir a la 
raison ou de continuer a deriver sans ouverture sur elle. Elle ne 
peut depasser les limites qu'elle s'est elle-meme imposees sans 
transformation essentielle du systeme economique qui est son 
infrastructure ; la continuite de ce dernier entraine la sienne. 

- Siegfried Kracauer, « L'ornement de la masse »213. 

II ne faudrait toutefois pas penser que l'urbanisme ne contient que des faussetes. Au contraire, il 

manifeste une des plus grandes verites de l'epoque, soit que le modele de la ville industrielle est 

desuet et que la construction urbaine doit etre repensee en fonction de la masse. La societe des 

employes est une societe de masse : l'humanite en est effectivement venue a une disposition de 

l'espace pour la masse. Or, l'urbanisme prend en consideration la masse uniquement comme 

statistiques et se refuse a se pencher sur son existence historique concrete. A la maniere de la ratio 

capitaliste, l'urbanisme s'arrete a mi-chemin, il ne prend pas en consideration l'humain dans toute sa 

contingence historique. II retombe dans la notion mythique de « verite intemporelle ». II ne s'attarde 

pas au vecu de la masse et aux temporalites qui lui sont propres. En fait, il s'oppose a une prise de 

conscience de la masse par elle-meme. II ne fait que 1'administrer214. La vision du monde de 

l'urbanisme est homogene. Les individus sont indifferencies. Sa predilection pour la vue aerienne 

manifeste son incapacity a descendre dans le vecu et a se relier concretement a la masse. 

Kracauer affirme concernant l'ornement de masse : « Aucune ligne ne sort des particules de 

la masse pour rejoindre la figure entiere. II ressemble aux vues aeriennes de paysage et de ville en 

ceci qu'il ne nait pas de l'interieur des phenomenes, mais qu'il apparait au-dessus d'eux 15 ». Dans 

« L'ornement de la masse », Kracauer s'interesse aux Tiller girls, ces jeunes filles qui dansent d'une 

maniere uniforme et homogene, comme si elles repondaient aux regies du taylorisme ou a la ratio 

capitaliste elle-meme. Le comportement de ces danseuses indifferenciees est paradigmatique de 

213 Op. cit., p. 67. 
14 « C'est la le reproche specifique adresse au regime economique actuel: qu'il ne fonctionne pas dans Finteret des 

masses qu'il fait travailler, mais que tout au plus il les administre. » Les Employes, op. cit., p. 158. 
15 Kracauer, « L'ornement de la masse », op. cit., p.62 
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Pornement de masse : « Ces produits des usines de distractions americaines ne sont plus des jeunes 

filles parti culieres, mais des groupes indissolubles de jeunes filles dont les mouvements sont des 

demonstrations mathematiques216. » Tout comme l'ornement de masse, l'urbanisme moderne est 

assez fort pour convoquer la masse, mais non pour la penser comme quelque chose d'humain et 

d'historique217. L'urbanisme fait preuve de l'attitude que denonce Kracauer : il est obnubile par la 

faculte de disposer Fespace au point ou il ne porte aucune attention a son contenu proprement 

humain, c'est-a-dire social et historique. L'urbanisme exacerbe la tension entre la reproduction 

technique de masse et la destruction de 1'experience autarcique; il ne la resout aucunement. Or, loin 

de la nostalgie, pour Kracauer, il est clair que Ton ne peut revenir en arriere. II faut rester ouvert a un 

retablissement de la memoire collective dans la societe de la masse : 

Le processus conduit a traverser carrement l'ornement de la masse, non a faire retour en arriere. II ne 
peut avancer que si la pensee limite la nature et construit l'humain tel qu'il est en vertu de la raison. 
Alors, la societe se transformera. Alors, Pornement de la masse disparaitra, et la vie humaine elle-meme 
prendra les traits de cet ornement ou elle s'exprime avec nettete, dans les contes, face a la verite218. 

Pour humaniser la societe de masse, il faut descendre dans la rue et aller a la rencontre de 

celle-ci. La position de Kracauer est une critique radicale de la vue de haut contenue dans 

l'urbanisme et dans le monde entrepreneurial en general. L'avant-dernier chapitre des Employes 

s'intitule « Vu d'en haut» est une critique radicale de la position de surplomb que se donnent les 

entrepreneurs capitalistes (et a leur suite, les urbanistes). Kracauer affirme : « Les hauteurs restent 

enveloppees d'obscurite, aucune lumiere ne tombe des sommets. » Selon lui, la position de surplomb 

ne mene qu'au mode de pensee mythique et, en tant qu'elle defend le systeme economique en place, 

elle repose « sur la croyance en une harmonie preetablie ». A l'oppose, pour comprendre ce qui 

s'y passe, il faut s'impregner du vecu de la grande ville moderne ; il faut investiguer les rapports de 
990 

quotidiennete au sein de la masse des habitants . La reproduction technique n'est pas reellement 

vide de contenu, c'est plutot la facon dont on se la represente et dont on la pense qui est vide. Pour 

Kracauer, l'etre humain n'a pas encore reussi a penser concretement 1'existence historique de la 

masse. Une des raisons est que la masse s'exprime dans des details frivoles plutot que dans de grands 

216 Ibid., p. 60. 
217 « La ratio qui le produit est assez forte pour convoquer la masse et effacer la vie de ses figures. Elle est trop faible 
pour trouver les humains dans la masse et rendre les figures transparentes a la connaissance. »Ibid., p. 68. 
218 Aid, p. 71. 

19 Les Employes, op. cit., p. 159 et p. 154. 
" ° Tout comme Michel de Certeau, il defend une vue d'en bas : « C'est « en bas » au contraire (down), a partir des seuils 
ou cesse la visibilite, que vivent les pratiquants ordinaires de la ville. Forme elementaire de cette experience, ils sont 
marcheurs » M. de Certeau, L'invention du quotidien, Paris, Union generate d'Editions, 1980, p. 173. Dans le prochain 
chapitre il sera davantage question de la promenade et de 1'experimentation urbaine. 
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projets de type corbuseens ; trop souvent, on «neglige la serie des petits evenements dont se 

compose notre vie sociale normale221. » II faut, selon Kracauer, faire une grande place a ce qu'il 

appelle les manifestations discretes de surface dont le contenu peut etre parfois frivole, superficiel ou 

inusite. Comme le revele la premiere phrase de « L'ornement de la masse », « Le lieu qu'une epoque 

occupe dans le processus historique se determine de maniere plus pertinente a partir de 1'analyse de 
999 

ses manifestations discretes de surface, qu'a partir des jugements qu'elle porte sur elle-meme . » 

Image 10. Tiller girls, 1929. « Aux jambes des Tiller girls correspondent les mains dans les usines. [...] L'ornement de masse est le reflet 
esthetique de la rationalite recherchee par le systeme economique dominant. » S. Kracauer, « L'ornement de la masse », op. cit., p. 63. 

Dans les miniatures, Kracauer trace les contours de la collectivite anonyme qui habite la 

grande ville moderne et de la communication inconsciente qui la constituent. L'humanite a besoin 

d'une reflexion historique sur la societe de masse. Kracauer s'oppose au caractere abstrait de la 

pensee capitaliste. Selon lui, il faut reflechir au contenu historique contingent et aleatoire qu'il y 

Les Employes, op. cit., p. 160. 
S. Kracauer, « L'ornement de la masse », op. cit., p. 60. 
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derriere la reproduction technique et arreter de projeter une vision du monde mythique (ou figee) sur 

celle-ci. La raison humaine doit prendre pour objet 1'existence historique concrete de l'humanite. II 

faut confronter les mythes de la technique moderne avec les histoires sociales. A contre-courant, 

Kracauer afflrme que le capitalisme « ne rationalise pas trop, mais trop peu223 ». La conception de la 

raison de Kracauer differe ainsi de celle de Simmel et de Weber. Pour Kracauer, la rationalite qui 

aplanit et detruit les particularites, soit la ratio capitaliste, n'est pas reellement rationnel; elle 

contient encore des residus mythiques. Dans le travail mecanise qui repond aux exigences 

deshumanisantes de la ratio capitaliste, l'etre humain est place sous le controle de l'appareil qu'il 

controle224. Pour se deprendre, il doit critiquer le capitalisme avec sa raison et ainsi depasser la 

rationalite vide caracteristique de ce dernier. Selon Kracauer, les transformations sociales a-venir se 

feront pour l'avenement d'une justice de masse et commenceront par une critique du mode de 

production capitaliste, c'est-a-dire de la production entreprise simplement pour le profit. II faut 

traverser la mediation mecanique des interactions humaines pour en retrouver le contenu historique, 

2.2.3. Marxisme et critique du mode de production capitaliste dans les miniatures 

Comme je l'ai mentionne dans le premier chapitre, une des principales caracteristiques des 

miniatures est l'effet de distanciation qu'elles produisent, effet qui permet de reconsiderer la realite 

ou, autrement dit, de repenser les espaces fonctionnalises par la technique moderne. La critique du 

capitalisme que contiennent les «miniatures urbaines» est principalement dans cet effet de 

distanciation. La miniature fait apparaitre le mode de production sous un jour nouveau, elle le 

represente d'une facon qui le detourne de ses finalites et le rend en quelque sorte absurde . Les 

miniatures problematisent la mise en mouvement des corps dans la grande ville. Aussi, Kracauer 

promeut une comprehension agonistique de la grande ville, c'est-a-dire une comprehension dans 

laquelle les etres humains doivent lutter pour freiner la destruction capitaliste de leur environnement, 

destruction que l'urbanisme moderne ne semble pas etre capable de freiner. La grande ville apparait 

alors comme un espace ou des employes luttent entre eux pour le controle du temps forme. Or, cette 

lutte est davantage un travail sur soi des employes qu'une lutte entre des amis et des ermemis. II ne 

s'agit pas d'eliminer une classe ennemie, mais plutot de reconsiderer sa maniere de vivre et son 

223 « L'ornement de la masse », op. cit., p. 66. 
224 Voir S. Kracauer, Les Employes, p. 51. 
225 Dans « Ma machine a ecrire », Rue de Berlin et d'ailleurs, op. cit., Kracauer fait apparaitre completement ridicule le 
rapport de l'etre humain aux machines. II raconte comment il est tombe en amour avec sa nouvelle machine a ecrire et 
comment il a fusionne avec celle-ci. II s'est alors coupe du monde et s'est mis a interagir seulement avec sa machine, 
jusqu'a ce qu'il se rende comte que cette derniere ne vivait pas seulement pour lui mais pouvait aussi etre manipulee par 
autrui. Ne sentant plus le sentiment de singularite qui l'animait au depart, il a finalement tourne le dos a sa machine. 
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rapport au temps et a l'espace. L'objet de la lutte est en quelque sorte l'inscription du temps forme 

dans l'espace, c'est-a-dire la capacite de l'etre humain a se projeter concretement dans son 

environnement materiel. L'entrepreneur capitaliste, et toute une serie d'employes a sa suite, veut 

reduire l'activite humaine a un temps quantitatif calculable monetairement. II denature ainsi 

l'experience. A l'oppose, Kracauer montre que l'etre humain s'inscrit dans l'espace de maniere 

qualitative, improvisee et heterogene. Pour lui, l'activite humaine est beaucoup plus que des 

quantites de profits. II lutte alors contre la denaturation et l'evidement de l'experience en temoignant 

de I'ephemere, c'est-a-dire en narrant des phenomenes oublies ou ignores par la ratio capitaliste. II 

espere ainsi favoriser le travail sur soi des employes en creant une conscience plus vraie de la realite 

socio-historique chez ceux-ci. 

Pour Kracauer, il est important de briser 1'image mythique du processus de production 

omniscient et du temps devoreur dont on ne peut rien retenir. Les miniatures montrent le caractere 

aleatoire et quasiment absurde des regies qui guident la production dans le capitalisme. Kracauer 

critique 1'abstraction caracteristique du savoir conventionnel et axe cette critique sur la 

representation de l'espace. C'est en montrant que l'espace n'est pas percu concretement que 

Kracauer critique l'abstraction de la ratio capitaliste. Sa critique agit au niveau de la representation 

de la realite. Le probleme est que : « Le processus de production se deroule publiquement dans le 

secret. » Selon lui, il faut representer le monde comme quelque chose qui est a transformer; il faut 

le presenter comme quelque chose sur lequel les etres humains peuvent agir et non pas comme 

quelque chose de simplement chiffrable ou calculable. II faut s'engager dans la realite socio-

historique, c'est-a-dire qu'il faut devoiler les contradictions qui la traversent. La presentation 

dialectique prend comme point de depart, comme je l'ai explique, que la realite socio-historique est 

insaisissable, car elle est traversee par une antinomie insoluble ou, pour le dire autrement, par un 

ensemble de contradictions. Brecht affirme a propos de la dialectique materialiste : 

Cette methode traite, pour comprendre la mobilite de la societe, les situations sociales comme des proces 
et suit ceux-ci a travers leurs contradictions. Pour elle, tout n'existe qu'en se transformant, qu'en etant en 
desaccord avec soi-meme. Cela vaut aussi pour les sentiments, opinions et attitudes des hommes, ou 
s'exprime le caractere propre de leur vie sociale, a un moment donne 22?. 

Cela etant dit, malgre tous les paralleles que Ton pourrait voir entre leur ceuvre, Kracauer ne 

s'est pas senti tres proche de Brecht. Au contraire, le marxisme de Kracauer est original, modere et 

cosmopolite. Kracauer est tres loin de 1'exaltation de Brecht devant la science marxiste. Le 

Les Employes, op. cit., p. 63. Kracauer compare aussi la realite des employes a La lettre volee de Poe. 
B. Brecht, Petit organonpour le theatre, op. cit., p. 61. 
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materialisme dialectique de Kracauer ne semble ni scientifique ni orthodoxe ni meme partisan. II fait 

apparaitre des contradictions sociales de maniere aleatoire et contingente, sans s'aligner sur aucune 

politique partisane precise. II ne propose pas de maniere claire pour resoudre ces contradictions. Au 

contraire, Kracauer laisse l'avenir indetermine. II travaille pour Pavenement d'une conscience juste, 

c'est-a-dire qu'il oeuvre pour que les habitants de la grande ville aient conscience de la realite a 

laquelle ils participent. Selon Kracauer, « celui qui veut changer la societe doit en connaitre la realite 

dans le detail . » Aussi, contrairement au marxisme orthodoxe, Kracauer pense qu'il est possible de 

faire une action marxiste individuellement. En gros, Kracauer identifie deux pathologies dont le 

marxisme doit se defaire : (1) son incapacity chronique a reconnaitre le role historique de la classe 

moyenne dans revolution de la societe et (2) son refus de toute action individuelle ou intellectuelle. 

Selon lui, l'intellectuel est une force productive de changements sociaux qui peut et doit agir par lui-

meme. Celui-ci doit se tenir a mi-chemin dans 1'engagement et la solidarity sociale afin de maintenir 

son autonomic et moderer les passions des radicaux qui risquent de retomber dans des structures de 

domination et des modes de pensee mythique. II doit rester dans une posture de l'attente et ne pas 

basculer dans une vision trop utopique de Taction politique. Pour Kracauer, l'intellectuel doit utiliser 
99Q 

son intelligence pour oeuvrer a la transformation de la societe, c'est sa « mission minimale ». Pour 

ce faire, il doit detruire les mythes et les ideologies qui voilent la realite, tout en subordonnant cette 

activite a la rehabilitation des classes defavorisees et de la vie mutilee. II doit prendre comme point 

de depart la realite concrete et non une utopie a venir. 

Qui plus est, en montrant les contradictions sociales dans la grande ville, les miniatures 

exposent Tinachevement du travail de la raison. Pour Kracauer, une multitude de phenomenes ne 

sont pas pris en compte par celle-ci et n'ont pas encore ete reflechis. Les miniatures montrent un 

deficit de justice dans la grande ville et appellent l'etre humain a Taction et a la reflexion. La 

democratisation du monde n'est pas encore achevee, loin de la. Kracauer veut montrer que le 

capitalisme est une epoque transitoire dans Thistoire humaine, qu'il comprend comme un processus 

de demystification : « L'epoque capitaliste est une etape sur la voie de cette demystification . » 

Pour Kracauer, T activite de la raison doit etre comprise comme une aventure allant de pair avec le 

conte. II faut cesser de percevoir T activite de la raison humaine comme quelque chose de terne et 

d'uniformisant. L'activite de la raison, c'est-a-dire la reflexion sur la realite socio-historique, est, 

S. Kracauer cite dans J. Lohourou Digbeu-Badlor, Siegfried Kracauer et les grands debats intellectuels de son temps, 
op.cit., p. 315. 

Kracauer cite dans ibid., p. 83. 
230 S. Kracauer, « L'ornement de la masse », op. cit, p. 65. 
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pour Kracauer, une activite pleine de surprises, de rebondissements et de moments d'improvisation, 

tel un conte. Elle est un combat cohtre des forces apparemment mythiques qu'il s'agit de detruire. Le 

probleme est que la ratio calculatrice du capitalisme reduit le spectre des objets a reflechir et annihile 

ainsi l'aventure qui est corollaire de la reflexion humaine. Pour Kracauer, le potentiel creatif de l'etre 

humain, cet etre de raison, s'exprime da maniere contingente et aleatoire dans l'improvisation. En 

bon essayiste, pour Kracauer, la connaissance provient de methodes de recherche improvisees. 

2.3. La memoire collective : demystification et rehabilitation 

Dans les miniatures, Kracauer veut servir la rehabilitation de la vie mutilee et la realisation d'une 

justice de masse. Pour ce faire, il doit se detourner de l'apparence initiale de la grande ville moderne 

que j 'ai defini au debut du premier chapitre comme une disposition specifique de la vie humaine 

(spatiale et nientale) orientee vers I'acceleration de la production et de la consommation (done de la 

circulation), mais surtout, I 'augmentation de la valeur des capitaux. II la represente differemment et 

surprend ses habitants. Kracauer veut comprendre la grande ville moderne comme un espace narratif, 

un lieu ou se creent des histoires et ou prennent place differents temps formes. Son ennemi est l'idee 

d'un temps homogene et vide; ce temps chronologique au cceur de 1'historicisme; ce temps qui 

emporte tout sur son passage; ce temps qui ne permet aucun appui dans ce qui a deja ete et qui 

rappelle l'absurde labeur de Sisyphe. 

2.3.1. Le fantome du temps chronologique, homogene et vide 

Je crains bien que l'idee d'une histoire universelle ne soit un 
mirage, une chimere qui nous tarabuste... 

Siegfried Kracauer, L 'histoire2il. 

Oui! le Temps regne; il a repris sa brutale dictature. Et il me 
pousse comme si j'etais un boeuf, avec son double aiguillon. -
«Et hue done ! bourrique ! Sue done, esclave ! Vis done, 
damne ! » 

Charles Baudelaire, Les petits Poemes en prose212. 

Dans la grande ville moderne, toute forme d'existence risque d'etre emportee par le temps homogene 

et vide du mode de production capitaliste, temps sur lequel se base l'urbanisme. Simmel 

reconnaissait qu'au fondement meme de la vie metropolitaine se trouve un rigoureux calcul du temps 

qui depasse tout temps forme : « Ainsi la technique de la vie metropolitaine n'est, somme toute, pas 

231 Op. cit., p. 200. 
232 Op. cit., p. 30. 
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pensable sans que toutes les activities et relations d'echange soient tres ponctuellement ordonnees 

selon un rigoureux schema temporel supra-subjectif233. » Or, pour Kracauer, le temps chronologique, 

calculable techniquement, est vide. L'homme reel s'oppose a sa dissolution dans le temps234. 

Pourtant, quand il se tourne vers les grands boulevards, il constate que rien ne semble etre fait pour 

durer : « Le temps Pemporte dans sa course rapide235. » Le temps apparait tout puissant, capable de 

dissoudre toute forme d'existence et de ne rien en retenir. Kracauer represente ce temps comme un 

fantome. Ce faisant, il espere que l'humanite pourra reconsiderer sa maniere de vivre et de 

comprendre le temps ; qu'elle pourra surtout comprendre P aspect aleatoire et mythique du reglage du 

temps dans le capitalisme. Je vais presenter deux apparitions de ce fantome dans les miniatures, une 

premiere, sous la forme humaine du bourreau de travail dans «Fantome dans un lieu de 

divertissement» et une deuxieme, sous la forme d'un jeu de marionnettes emportant avec lui tous les 

etres humains dans « La Vue interdite ». Tout d'abord, « Fantome dans un lieu de divertissement » 

presente un homme qui a etabli son bureau dans un des lieux de divertissement les plus celebres de 

Berlin. De fait, cet etablissement s'y prete assez bien, car il est dispose a la facon d'un bureau afin de 

permettre a ceux-ci de se divertir sans avoir a subir la violence d'un changement d'environnement. 

Leur mission principale consiste indubitablement dans le fait d'epargner aux visiteurs, dont le 
comportement obeit durant la journee a des normes rationnelles, la fatigue de trouver eux-memes des 
amusements le soir, il s'agit aussi d'eveiller chez les petits employes, l'illusion qu'ils sont a la place de 
leurs superieurs, et de liberer le public de la peur d'un appareillage qui, d'ordinaire, n'est pas un jeu 
innocent, mais s'avere d'un rigoureux serieux236. 

Si cette mise en scene est censee liberer momentanement du serieux quotidien, le fantome, lui, 

perpetrant le serieux dans l'espace du jeu, fait apparaitre toute Pabsurdite du serieux quotidien : 

« L'homme dont je parle ne comprenait pas du tout les appareils comme ils devaient etre compris 

[...] II pratiquait au contraire le jeu avec serieux qui se transformait pour lui en jeu. » II s'isole du 

reste du monde et travaille sans relache. Rien ne le perturbe ; il traite la totalite de son environnement 

en moyen de production. II est constamment affaire : il telephone, gribouille des messages, envoie 

des pneumatiques, etc. II garde toujours son serieux, et semble meme y trouver un certain plaisir. 

Chez lui, les deux activites typiques des employes («s'affairer a travailler puis s'affairer a se 

divertir237») sont reunies en une seule activite. Ce faisant, ce fantome fait apparaitre la 

condamnation qui plane sur l'homme moderne : etre la marionnette du fantomatique processus de 

233 G. Simmel, « Metropoles et mentalites », op. cit., p. 65. 
234 Cf. S. Kracauer, « Le voyage et la danse », op. cit., p. 54. 
235 S. Kracauer, « Une rue sans memoire », Rue de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 28. 

Rue de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 98. 
Les Employes, op. cit., p. 142. 
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production. « Et lui, poursuivit par les demons de l'activite a tout prix, se livrera seul dans l'obscurite 

a 1'amusement auquel il est condamne238. » ' 

Dans « La Vue interdite », Taction se deroule aussi dans un bar, mais la figure qui canalise la 

representation du temps vide n'est pas humaine. C'est plutot un pianella, c'est-a-dire un 

« orchestrion » de poupees dansantes qui incarne le temps vide. Le texte commence en affirmant que, 

dans un bar quelconque, « un fantome fait son apparition soir apres soir » Quand le pianella est mis 

en route, le narrateur a le sentiment que des automates prennent possession des corps : «Une 

rencontre a lieu entre des etres qui n'existent pas vraiment». La vue interdite est celle de l'instant 

vide de la danse qui s'aligne sur des automates : les corps deviennent les marionnettes de la 

technique, ils suivent le rythme present par la machine. Le narrateur prend conscience de l'aspect 

fantomatique de l'existence humaine: « Le temps vorace et inutile se revele a toi et tu trembles 

devant ses consequences239 » un present qui coule sans cesse et qui ne retient rien. Dans son 

interpretation de ce passage, Despoix avance que Kracauer fait apparaitre ce monstre du temps 

devoreur grace a un effet de distanciation dans lequel le narrateur et le lecteur semblent se confondre. 

Le narrateur utilise la deuxieme personne du singulier, ce qui tend a confondre la position du lecteur 

avec celle de Pecrivain : « Pas d'analyse complexe, pas de jugement: dans cet essai, le contenu de 

connaissance est un simple effet de distanciation ne de la narration240. » Cette miniature, exemplaire, 

permet done une prise de conscience du vide de l'existence grace a un effet de distanciation. 

2.3.2. L'effroi et la prise de conscience du vide 

Se placer devant cette dure realite de l'evidement du monde n'est pourtant pas quelque chose de 

facile. Se tenir devant le vide donne le vertige. La plupart des theoriciens de la grande ville moderne, 

et notamment les urbanistes, ont cherche des moyens pour eviter cette sensation de vertige que 

provoque la foule urbaine. Kracauer, au contraire, defendant une posture de l'attente, ne cherche pas 

a court-circuiter les sentiments que provoque en lui la grande ville. II ne cherche pas non plus une 

exacerbation finale du sentiment de vertige dans une espece d'eschatologie. Non, il est patient et 

ouvert. II veut montrer le vide tel qu'il est et tel qu'il le ressent. Or, montrer le vide provoque 

necessairement le choc et l'effroi. La meilleure exposition de l'effroi que provoque la prise de 

conscience du vide de la grande ville moderne se trouve dans une miniature intitulee « Le passage 

Rue de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 99 et p. 101. 
m Ibid., p. 105. etp. 108. 
" « Feuilleton et cinema », op. cit., p. 180. Despoix affirme sur ce monstre : « c'est le seuil d'un present qui ne supporte 
plus aucune eternite », Idem. 
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souterrain ». Imaginons-nous ce passage comme un espace entierement concu pour la circulation, un 

espace fonctionnel repondant aux criteres corbuseens. Le narrateur avoue clairement son sentiment a 

son egard: « J'avoue que je ne parcours jamais ce passage souterrain sans eprouver un sentiment 

d'effroi241. » Tout au long de la miniature, il cherche a savoir ce qui provoque cet effroi. Les deux 

premieres hypotheses sont: (1) la froide rectitude de la construction « privee de toute gaiete » ou (2) 

«l'epouvantable absence de liens entre toutes les personnes » qui y passent. Le narrateur les 

rejette toutes les deux. Car, en fait, c'est le rapport entre la rectitude du bati et l'anarchie du vivant 

qui effraie Kracauer. C'est le rapport entre la vie humaine et l'espace bati qui l'interesse. Cela 

s'explique a l'aide de ce que j 'ai dit de la memoire collective, definie avec Halbwachs comme un 

rapport qui dure entre la disposition de I 'espace et I 'attitude du groupe telle qu 'elle resulte de celle-

ci. Dans le cas du passage souterrain, 1'attitude du groupe, vivant de maniere totalement atomise, et 

la disposition de l'espace entierement unifie sont completement etrangeres l'une a 1'autre. Cette 

separation radicale entre attitude du groupe et disposition de l'espace manifeste un evidement 

complet de la memoire collective ; c'est precisement ce phenomene qui effraie Kracauer. Le flot de 

la vie humaine n'est aucunement retenu dans l'espace. Compte tenu de ce qui ete dit dans ce 

chapitre, j'aimerais citer entierement les deux derniers paragraphes de « Le passage souterrain », car, 

selon moi, ils en condensent assez bien le contenu. Le propre d'une miniature est de condenser des 

explications theoriques dans une image du quotidien et ces deux paragraphes sont particulierement 

reussis. En plus de mettre l'accent sur le rapport entre la disposition de l'espace et le comportement 

humain, ils contiennent un effet de distanciation par rapport au mode de pensee mythique de 

l'urbanisme moderne et pointent vers un nouveau mode de pensee qui inclurait 1'existence historique 

que menent les habitants de la grande ville : 

C'est bien le contraste entre le systeme de construction, clos, inebranlable et la confusion humaine dont 
il est le siege qui produit 1'effroi. D'un cote le passage: une unite premeditee, stable dans laquelle 
chaque clou et chaque brique se trouvent a leur place et sont au service du tout. De 1'autre cote, les 
hommes : des parties et des particules dispersees, les eclats decomposes d'un tout qui n'existe pas. Ils 
peuvent creer un assemblage de murs de poutrelles et de montants, mais ils sont incapables de 
s'organiser eux-memes en societe. D'une facon terriblement pregnante, la perfection du systeme forme 
par la matiere inerte devoile 1'imperfection du chaos vivant. Le boulanger est un badaud inutile, tandis 
que les montants en fer qui l'entourent ont une fonction, et contrairement aux murs qui portent l'edifice, 
les mendiants sont un fatras informe. Mais ce qui est inhumain n'est pas seulement l'absence d'ordre 
avec laquelle les hommes vaquent ici a leurs occupations, c'est encore la construction entierement 
planifiee du passage. Comment pourrait-il en etre autrement, puisqu'il a ete bati par des hommes ? Ces 
montants paraissent des ennemis, les murs evoquent des forcats et les poutrelles du plafond 
s'additionnent dans un unique cauchemar. C'est un systeme aussi mysterieux et aussi livre a 1'abandon 
que le melange anarchique des passants et des mendiants. 

Rue de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 56 
Ibid., p. 56 etp. 57. 
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C'est toujours le meme effroi qui s'empare de moi, quand je traverse le passage souterrain. Et 
pour me consoler, je songe parfois a des constructions meilleures, plus belles, dont les materiaux ne se 
composeraient pas seulement de fer et de briques, mais aussi, en un certain sens, d'hommes. Alors, les 
passants n'auraient pas besoin de tant se presser et la musique ne serait pas un appel a la pitie243. 

II est effroyable et choquant de prendre conscience que l'espace bati que Ton habite n'inclut pas 

l'humain ; que l'humanite n'est pas presente dans l'espace qu'elle habite. Encore pire, il semble, par 

moment, qu'il s'y oppose : «les murs evoquent des forcats ». L'espace urbain moderne n'est pas 

encore bati avec amour et plaisir, c'est-a-dire avec humanite. Au contraire, dans la representation que 

fait Kracauer du passage souterrain, il apparait comme le fruit d'une activite alienante, il est bati au 

travers de structures de domination. La separation radicale entre la disposition de l'espace et les 

comportements des individus demontre 1'absence de contenu humain dans le bati. L'espace du 

passage souterrain ne retient aucun temps forme. L'existence humaine, dechiree en elle-meme, 

manifeste un besoin crevant de dialectique auquel Kracauer cherche a repondre dans les miniatures. 

Dans celles-ci, Kracauer tente de penser ensemble la disposition spatiale et les comportements 

humains, au point ou, parfois, des objets inanimes acquierent des comportements sociaux. 

2.3.3. Le nouvel elan : la rehabilitation d'objets oublies ou ignores 

Comme je l'ai explique dans le premier chapitre, dans les miniatures, Kracauer se propose de revenir 

au monde materiel apres avoir constate son evidement; il veut redecouvrir des fragments de memoire 

collective dans celui-ci. Tout comme Benjamin, Kracauer considere que Taction humaine est 

toujours une reutilisation du passe. Sans memoire, pas d'action politique ni de revolution; sans 

memoire, il n'y a que le vide. Dans les miniatures, Kracauer montre que la masse des habitants de la 

grande ville, en s'inscrivant inconsciemment dans des objets contingents et provisoires, se cree un 

passe sans le savoir. Les miniatures veulent devoiler le rapport qui existe entre cette masse et les 

objets ephemeres qui meublent le quotidien urbain moderne. Selon Kracauer, la rehabilitation des 

objets oublies ou devalorises prend racine dans une critique du progres, car c'est l'ideologie du 

progres qui nous fait oublier l'importance des objets quotidiens ephemeres. Du point de vue du 

progres, la conservation de ces objets est completement absurde, car il's seront inevitablement 

remplaces par de meilleurs tot ou tard : le progres et le temps devoreur ne font qu'un. Pour prendre a 

rebours l'ideologie du progres, Kracauer, comme je l'ai indique plus haut, utilise son contraire, soit 

le declin. II s'interesse beaucoup a l'aura du declin qui plane sur la grande ville. II devoile ce declin 

dans differents objets, j 'en retiendrai deux : les bretelles et les parapluies. 

Ibid., pp. 57-58. 
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« Les Bretelles : une etude historique » est une fabuleuse miniature qui depeint la chute de 

l'autorite dans la modernite a partir du passage des bretelles vers les ceintures. Les bretelles, 

soutenant verticalement les pantalons, sont appelees a etre remplacees par un support horizontal, soit 

la ceinture. La ceinture qui ne relie pas le bas et le haut montre que l'etre humain s'est detache de 

l'autorite des considerations spirituelles. 

Depuis toujours le developpement de la personnalite, au sens ou l'entendent nos classiques, etait lie a 
l'existence des bretelles. Elles seules produisaient cette harmonie de l'esprit et du corps, de l'ideal et de 
la vie qui est signe de la plus haute perfection. [...] Les pantalons etaient entraines vers le haut, les idees 
conservaient un lien avec le sol. [...] La grande epoque est finie depuis bien longtemps. A la place des 
bretelles, on porte aujourd'hui des ceintures de sport - et cette association de mots en dit deja assez 
long. Ou qu'on regarde, partout on voit des ceintures. [...] Si l'epoque contemporaine deplore a bon 
droit le declin de la personnalite : c'est le port horizontal des ceintures qui en est responsable, il faut lui 
attribuer l'etat de decadence dans lequel se trouve le monde d'aujourd'hui244. 

D'une facon ludique, Kracauer tente de redonner de 1'importance aux objets quotidiens de la grande 

ville moderne, et surtout, une signification dans l'histoire sociale de l'humanite, c'est-a-dire un 

caractere symbolique. Dans « Les Bretelles : une etude historique », il montre que les petits objets 

materiels qui nous entourent jouent un role preponderant dans la construction de la personnalite et de 

l'autorite. La crise de ces deux aspects de la vie humaine serait liee au changement incessant dans 

l'environnement materiel de la grande ville moderne. 

Dans « Faux declin des parapluies », Kracauer s'engage encore plus loin dans les reves des 

habitants de la grande ville. Un de ceux-ci, utopique, est d'habiter un climat toujours parfait, toujours 

ensoleille. Au bout du progres, il y a le pays de Cocagne. Mais dans une telle perspective, les 

parapluies deviendraient superflus : « L'espece est menacee de disparition [..,] Une prophetie 

annonce qu'un jour apparaitra une epoque ou regnera un eternel soleil; ensuite viendra la fin des 

temps245. » Tout comme les bretelles, les parapluies vivent avec l'angoisse constante de devenir 

superflus. « Mais les vrais responsables du sort de ces objets sont ceux qui les utilisent [...] lis [les 

parapluies] percoivent trop bien que tous ces mouvements qui leur sont hostiles ne sont que le signe 

d'un bouleversement social qui se dresse contre l'ordre etabli par le ciel. » Encore une fois, comme 

tres souvent dans les miniatures, c'est la nouvelle jeunesse sportive qui menace de transformer le 

monde a son image : «Afin de s'entrainer, elle s'expose avec jubilation a toutes sortes de 

precipitations ». Ce que les parapluies deplorent, c'est qu'une maniere de sentir le monde dans sa 

plus grande finesse est en train de disparaitre : « c'est seulement a l'abri des parapluies qu'on peut 

experimenter et apprecier vraiment la difference delicate entre les bruits de la pluie a la campagne et 

44 Ibid., pp. 126-128. Cette miniature est retranscrite integralement en annexe. 
245 AW., p. 130. 
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les gouttes d'eau du printemps . » Corame on peut le constater, Kracauer fait une mise en scene de 

la perte en monde (du declin) qui nous pousse a reconsiderer les choses et a donner une importance 

particuliere aux details materiels du quotidien. II veut rehabiliter des objets oublies et leur donner un 

sens nouveau, un sens qui ne peut provenir que de l'histoire humaine. En cela, il devoile en eux des 

fragments de memoire collective. II trouve dans des details des bribes d'histoires humaines. Kracauer 

cherche ainsi a donner un nouvel elan aux objets quotidiens ignores. II developpe en quelque sorte ce 

que d'autres appelleront une politique de la vie quotidienne. II devoile les possibles et les perils 

contenus dans l'espace urbain moderne. Par exemple, il nous dit que c'est la ou le declin est le plus 

visible qu'emergera une critique radicale du mode de production capitaliste247. 

2.3.4. L'espace narratif: het^rogeneiteet improvisation 

Linear spaces may be defined as those spaces in which form 
follows function. Narrative spaces are, instead, spaces like 
playground, places of displacement. [.'..] In other word, time is 
endowed with the possibilities of the unexpected, the 
possibilities of change [...] Good intentions, however, blind the 
planner to a truth that the novelist knows: you cannot begin 
something significant by creating immediate fullness. [...] To 
permit space to become thus encoded with time, the urbanist has 
to design weak border rather then strong walls. 

Richard Sennett, Conscience of the Eye24*. 

Une comparaison est en filigrane dans la plupart des miniatures soit celle entre les villes du Nord et 

les villes du Sud. Les villes du Sud incarnent des lieux chaleureux et heterogenes qui favorisent 

1'improvisation tandis que les villes du Nord, Berlin en tete, represented des lieux froids et 

homogeneisants. Les villes du Sud sont des lieux humains ou transparait la contingence des 

rencontres et des fractures qui meublent la vie humaine, tandis que les villes du Nord sont les lieux 

ou les forces homogeneisantes du processus de production sont le plus visibles. Cette comparaison 

culmine dans une miniature intitulee « Bar dans le Sud ». 

Les villes du Nord semblent rever, celles de la Mediterranee tiennent un peu du reve. Ce qui caracterise 
cet etat, c'est qu'il aligne les images d'apres des regies etrangeres aux apparences habituelles. [...] La 
totalite est morcelee et un soupcon menace son unite. Les lieux de fractures ne sont nulle part aussi 
nombreux que dans les villes du Sud. Sous le glacis qui les revet, les taches des bars produisent 
d'innombrables deplacements249. 

Le type de conceptualisation de l'espace que propose Kracauer dans « Bar dans le Sud » rappelle 

enormement ce que Richard Sennett, a la suite de Edward Said, appelle l'espace narratif. Sennett 

AW., pp. 130-131. 
Voir la section 3.2 ou je traiterai de « A propos des bureaux de placements » et « Salles chauffees ». 
R. Sennett, Conscience of the Eye, New York, W. W. Norton, 1990, pp. 194-196. 
Rue de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 75. 
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compare l'espace narratif a un terrain de jeux. Litteralement, l'espace narratif est celui qui contient 

des histoires ou des potentialites historiques ; en ce sens, c'est necessairement un espace de memoire. 

Dans le meme sens que tout ce qui a ete dit dans ce chapitre, Richard Sennett affirme que ce qui est 

determinant c'est la presence du temps historique dans l'espace. L'espace narratif est un espace de 

retention des temps formes de la vie humaine. Selon Sennett, les histoires humaines ont des contenus 

qui debordent toujours la fonctionnalite des espaces. En enoncant la fonction d'un espace, rien n'est 

dit des histoires qu'il contient, c'est-a-dire que rien n'est dit de spn contenu proprement humain. Le 

fonctionnalisme, par exemple celui de Le Corbusier, est profondement anhistorique et ultimement, 

pour Sennett et Kracauer, inhumain. Le temps, dans l'espace narratif, ne fait pas que couler, il dure. 

Sennett affirme que le probleme des urbanistes est qu'ils oublient l'importance de l'incompletude. 

Quelque chose de significatif ne peut jamais etre saisi dans sa totalite, pense Sennett, ce qui rappelle 

beaucoup ce que Kracauer affirme dans History. 

Dans « Bar dans le Sud », Kracauer presente un lieu de fractures et de deplacement de 

sens typique : « A Nice, il y a un bar qui est le model e du genre. » II est un lieu ou differents objets 

se rencontrent, plusieurs apparaissent desuets : « II ne manque pas de choses a demolir » Ce qui 

est surprenant c'est justement que les choses a demolir durent, ce qui horripilerait surement Le 

Corbusier, lui qui appelle a jeter tout ce qui est superflu. Les clients du bar se saisissent de 

Pameublement et en transgressent constamment la comprehension normale : « Les tables et les 

chaises sont depourvues du caractere sedentaire qui leur est impose dans les pieces d'habitation. Leur 

signification est meconnue des visiteurs qui les derangent sans cesse. Comme les termes des mots 

croises, ils se dressent les uns a cote des autres, a la fois semblables et isoles. » Ainsi, ce lieu n'est 

pas fait d'un tissu uniforme, au contraire il est heterogene et favorise le changement, la reflexion, la 

distanciation et les deplacements de sens. Kracauer termine cette miniature par la phrase 

programmatique : « La valeur des villes se mesure au nombre des lieux qu'elles reservent a 

l'improvisation251. »II faut toutefois bien comprendre que 1'improvisation se fait toujours a partir de 

ce qui est deja-la. Dans un espace vide, ou aucun temps forme n'est retenu, l'improvisation est 

impossible. Pour qu'il y ait improvisation, il doit y avoir des temps formes qui ont ete retenus dans 

l'espace avec lesquels improviser. La vivacite de la memoire collective se reflete dans la vivacite de 

l'activite humaine; nouveaute, deplacement de sens et improvisation en sont la marque. Kracauer 

pense done, a l'oppose des urbanistes, que l'instabilite contient plusieurs bienfaits. Elle favorise la 

" Ibid.,-p. 76. 
1 Ibid., p. 76 et idem. 

89 



vigilance, la spontaneite et Taction inusitee. Selon lui, la vie collective et l'improvisation sont 

interreliees. Une autre miniature expose clairement le penchant de Kracauer pour l'improvisation et 

l'heterogeneite, mais surtout pour l'unification involontaire de la diversite. Elle s'intitule : « Vu par 

le fenetre » et elle decrit ce que voit un observateur urbain qui tente de comprendre la grande ville 

moderne comme un espace narratif; une mosai'que involontairement unifiee. Elle commence ainsi: 

On peut distinguer deux sortes de villes : Ies unes formees de maniere consciente, les autres qui ne 
resultent pas d'une intention determined. Les premieres proviennent d'une volonte artistique qui se 
concretise dans des places, des vues, des ensembles d'edifices et des effets de perspectives, que le 
Baedeker signale ordinairement d'une petite etoile. Les secondes au contraire apparaissent sans avoir ete 
planifiees au prealable. Ce ne sont pas des compositions qui, telle la place parisienne de la Concorde, 
devraient leur existence a un projet architectural unitaire, mais des creations du hasard dont on ne peut 
rendre raison. Partout ou se trouvent des masses de pierres et des traces de rues, dont les elements 
proviennent d'interets tres divers, existe cette sorte de ville qui, en tant que telle, n'a jamais ete l'objet 
d'un interet quelconque. Elle est aussi peu ouvragee que la nature et ressemble a un paysage, car elle 
persevere dans son etre sans avoir besoin d'une conscience. Sans se soucier du visage qu'elle presente, 
elle se revele au fil du temps252. 

Kracauer distingue done deux types de villes (celle dont l'espace a ete unifie volontairement et 

celle ou cela s'est produit involontairement), distinction qui rappelle beaucoup celle entre les villes 

du Nord et les villes du Sud. La difference, e'est qu'ici Kracauer affirme que e'est une question de 

degre. Les types n'existent pas dans leur forme pure. lis sont toujours melanges; Tout l'objectif de 

Kracauer est de renverser le balancier; trop d'importance a ete donnee a la disposition volontaire et 

planifiee de l'espace et pas assez a la deposition involontaire et spontanee. II est aussi a noter que 

Kracauer, tout comme Benjamin et les surrealistes, accorde une grande place a l'inconscient comme 

source de nouveaux possibles. L'unification involontaire du divers est toujours en partie inconsciente 

et onirique. L'individu qui participe a la vie urbaine moderne est inconscient de la totalite, il la reve. 

Et quand il s'arrete pour regarder le paysage urbain en general, il est hebete : « Devant ma fenetre, la 

ville se condense en une image aussi magnifique que le spectacle de la nature . » Kracauer pense 

que l'interaction humaine n'a pas besoin d'une image unifiee et totalisante pour bien fonctionner. Au 

contraire, pour connaitre la grande ville moderne il faut l'apprehender comme quelque chose qui 

s'unifie involontairement et qui garde toujours un petit aspect onirique. Dans la grande ville, la 

retention du temps forme s'effectue de maniere poreuse, heterogene et desordonnee. 

Ce paysage e'est le desordre de Berlin. Involontairement, ses contrastes, sa durete, son ouverture, sa 
diversite et son eclat trouvent leur expression dans cette metropole qui a grandi toute seule. La 
connaissance des villes est liee au dechiffrement de leurs images proferees comme dans un reve254. 

Rue de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 59. Cette miniature est retranscrite integralement en annexe. II serait interessant 
de comparer la distinction entre les deux types de villes que fait Kracauer et la distinction que fait Bergson entre les types 
de memoire, une volontaire qui fige le passe et une involontaire dans laquelle le passe revient de facon spontanee. 
253 AW., p. 59. 
254 Ibid., p. 61. 
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En resume, pour Kracauer, il existe deux tendances antinomiques qui traversent la 

representation et 1'apprehension de l'espace urbain moderne. Cela revient a ce qu'il appelle les deux 

types de ville dans « Vu par la fenetre » ou encore, a la difference entre les villes du Nord et les 

villes du Sud qui est presente dans plusieurs miniatures et notamment dans « Bar dans le Sud ». 

Kracauer presente ces deux tendances dans une dialectique insoluble, d'un cote la memoire 

collective se dissous ineluctablement et de l'autre elle se reconstitue constamment, j ' y reviendrai 

dans le prochain chapitre. Pour l'instant, afin de bien comprendre et synthetiser cette distinction entre 

ce que j 'ai appele, d'un cote, l'espace vide et, de l'autre, l'espace narratif (soit l'espace de memoire), 

voici un tableau qui en recapitule les grandes lignes : 

Espace vide 
Unification consciente et volontaire de la diversite du 
flot de la vie 
Homogeneite et uniformite 
Reduction volontaire du desordre et des imprevus 
Espace quantitatif entierement calculable 
Controle du temps unique; une seule histoire abstraite et 
mythique 
Aucune retention du temps forme; absence de souvenir 
particulier 
Fixation mythique du sens et des significations 

Circulation capitaliste et disciplinee 
Toute activite est serieuse et rentable 
La necessite n'est qu'economique 
Espace aseptise, sans contradiction, confortable et 
pre visible 
Absence de solidarite 
Rien de particulierement plaisant a regarder 

Unilateralite de l'usage 
Murs opaques 
Stabilite et uniformite des ambiances 
L'etrangete est rejetee 
L'ancien et le desuet sont inutiles 

La souffrance et la mort restent cachees 

Espace narratif 
Unification inconsciente et involontaire de la diversite du 
flot de la vie 
Heterogeneite et diversite 
Presence creative du desordre et des surprises 
Espace qualitatif dont la connaissance se mele avec le reve 
Mosaique de temporalites; pluralite de petites histoires 

Retention du temps forme; presence d'une multiplicite de 
souvenirs particuliers 
Deplacement et renouvellement constant du sens et des 
significations 
Circulation desordonnee et imprevisible 
Plusieurs activites superflues et ludiques 
La necessite provient de la vie elle-meme 
Espace d'improvisation et de lutte pouvant choquer ou 
effrayer 
Solidarite evenementielle 
Pluralite de choses a voir et plaisantes a regarder; la 
curiosite humaine est sollicitee 
Mixite des usages 
Frontieres poreuses 
Instabilite et changement d'ambiances 
Multiplicite de rencontres entre etrangers 
L'ancien et le desuet acquierent constamment de nouvelles 
utilites 
La souffrance et l'effroi devant la mort sont visibles 

2.3.5. L'impossibilite d'etre architecte d'un espace narratif 

En conclusion de ce chapitre, il est bon de se rappeler que Kracauer est en fait un architecte de 

formation qui resta toujours preoccupe par le probleme de la maitrise de l'espace. II raconte son 

delaissement de 1'architecture dans un roman autobiographique publie a la fin des annees 20, 

Ginster. II y denonce l'ancrage de l'architecture dans l'ideologie capitaliste : l'objectif est de 
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rentabiliser la disposition de l'espace et non de construire des espaces narratifs. De toute fa9on, en 

tant que tel, il est impossible de construire volontairement un espace qui se caracterise par 

Pheterogeneite et la contingence. L'espace narratif, c'est-a-dire l'espace de memoire qui permet la 

retention des temps vecus, se constitue au travers de rencontres hasardeuses. II y a implicitement une 

critique radicale de 1'architecture moderne et de l'urbanisme dans les « miniatures urbaines ». Ceux-

ci, trop dependants des forces du marche, sont incapables de prendre en consideration concretement 

l'existence historique de l'humanite et ainsi de servir les taches de demystification et de 

rehabilitation que se donne Kracauer. Pousse a son paroxysme, le dilemme de Kracauer fut le 

suivant: etre a la solde du marche ou vivre a la facon d'Ahasver le juif errant. Selon Kracauer, et cela 

est clair dans « Ahasver ou l'enigme du temps » , l'etre humain est condamne a 1'errance. II ne peut 

saisir entierement ce qu'il doit faire. Kracauer fut, pour un temps, un journaliste flaneur dont le role 

social fut de prendre du recul par rapport aux habitus figes du quotidien urbain moderne. Son objectif 

fut de creer un espace de reflexion et de preparer le terrain pour une transformation des rapports 

sociaux. II voulut produire une presentation dialectique de la grande ville a partir de ses 

experimentations et ainsi redecouvrir l'habitat de l'individu moderne comme un espace narratif. 

Dans ce chapitre j 'a i montre que Kracauer, tout comme Maurice Halbwachs, concoit la 

memoire collective comme un rapport qui dure entre la disposition de l'espace et l'attitude d'un 

groupe social telle qu'elle resulte de celle-ci. Aussi, j 'ai montre que, pour Kracauer, dans la grande 

ville, cette duree est declinante. La retention du vecu s'effectue alors aleatoirement, sous le mode de 

1'improvisation. Dans ses miniatures, Kracauer cherche a exposer cette retention hasardeuse du vecu 

dans l'espace urbain moderne, cela, a l'aide d'une methode dialectique qui met l'accent sur la 

partialite de la presentation de la realite. Qui plus est, Kracauer critique le mode de production 

capitaliste et embrasse une posture marxisante qui, comme je l'ai dit, est extremement singuliere et 

non-orthodoxe. La posture critique de Kracauer est axee sur la mise a distance des habitudes. II veut 

favoriser la prise de conscience, le renouvellement des habitudes et les deplacements de sens dans le 

quotidien urbain. Dans le prochain chapitre, je vais exposer plus en detail la presentation de la grande 

ville dans les miniatures. J'essayerai de decouvrir quels lieux Kracauer identifie comme etant 

particulierement propices a 1'improvisation et a la recomposition d'une memoire collective. Aussi, je 

vais discuter plus explicitement de la maniere dont il experimente la grande ville. Selon lui, la 

flanerie est une activite dans laquelle le flaneur se laisse porter par les histoires que contient la 

grande ville ; elle favoriserait ainsi la rememoration et la prise de distance. 

255 Voir la section 2.3. 

92 



3. Se rememorer la grande ville moderne 

Jusqu'alors Berlin n'a peut-etre pas ete assez aimee, ainsi que 
l'a deplore, un jour, un grand ami de la ville, le maire Reicke. 
On sent encore, dans maints quartiers de Berlin, qu'ils n'ont pas 
ete assez regardes, pour etre vraiment visibles. Nous Berlinois 
devons « habiter » notre ville davantage. Ce n'est pas si facile 
de regarder et d'habiter une ville qui est toujours, par monts et 
par vaux, en train de devenir autre et ne se repose jamais dans 
son hier. 

Franz Hessel, Promenades dans Berlin256. 

L'objectif de ce dernier chapitre est de revenir sur les promenades urbaines de Kracauer et de decrire 

la maniere dont lui apparait la grande ville moderne dans celles-ci. Que recherche-t-il et qu'est-ce qui 

attire son attention ? Je soutiendrai que les «miniatures urbaines » se veulent des exercices de 

rememoration favorisant une prise de distance critique par rapport au quotidien urbain. Elles 

constituent une espece de cartographie « anamnestique » de la grande ville en ce qu'elles identifient 

des lieux particulierement fertiles a la rememoration et qu'elles decrivent des phenomenes 

memorables qui y prennent place. L'objectif des « miniatures urbaines » est de rendre visible la 

memoire collective dans des fragments disposes en mosai'que et ainsi de comprendre le quotidien 

urbain moderne comme un espace narratif. Pour ce faire, Kracauer pratique 1'experimentation 

urbaine, c'est-a-dire la promenade et la flanerie. Comme raffirme Franz Hessel, un compagnon de 

route de Kracauer et de Benjamin257, il faut regarder les choses afin de les rendre visibles. Ainsi, 

c'est en regardant et en experimentant ce qui se passe dans la grande ville que Kracauer espere 

rendre visibles les fragments de memoire collective qui s'y cachent (oublies ou tout simplement 

ignores). Dans la deuxieme partie de ce chapitre, je mettrai plus precisement en lien la rememoration 

que promeuvent les miniatures avec la portee politique de celles-ci. J'analyserai brievement la 

posture politique adoptee par Kracauer. Enfin, je discuterai des evenefnents qui ont mis fin a 

l'aventure de feuilletoniste de Kracauer, soit la montee du nazisme et la prise du pouvoir par Hitler. 

Je ferai ainsi reference a la derniere miniature ecrite par Kracauer tout juste apres l'incendie du 

Reichstag, soit celle du 2 mars 1933, intitulee « Tout autour du Reichstag ». 

256 F. Hessel, Promenades dans Berlin, Grenoble, PU Grenoble, 1989, p. 253. 
257 Dans Promenades dans Berlin publie en 1929, Hessel synthetise ses idees sur la flanerie et raconte la vie de Berlin a 
partir de ses propres experimentations. Ce livre a ete chaudement accueilli par Benjamin, voir « Le retour du flaneur » en 
postface a l'edition francaise, pp. 255-259. Certains, comme Jean-Michel Palmier et.Stephane Hessel (voir la preface de 
Promenades dans Berlin), et Enzo Traverso (voir Siegfried Kracauer itineraire d'un intellectuel nomade, op. cit., pp. 99-
101) accordent une importance decisive a Hessel dans revolution des idees sur la flanerie chez Kracauer et Benjamin. Ce 
dernier a surement eu une influence, mais il faut voir leurs interrelations comme des vases communicants. Les reflexions 
sur la flanerie etaient dans l'air du temps. II est ainsi plus a propos de le considerer comme un compagnon de route. 
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3.1. Flaner : habiter le paysage urbain moderne 

Dans le deuxieme chapitre, j 'ai decrit la position theorique dialectique anti-hegelienne de Kracauer : 

l'etre humain est condamne a l'errance. Le theoricien doit toujours limiter ses conjectures. La totalite 

de l'histoire, tout comme l'lntegralite des rapports sociaux, est insaisissable. Dans les miniatures, la 

grande ville moderne ne se deyoile que par fragments et la connaissance de celle-ci est toujours 

partielle; jamais elle n'apparait dans sa totalite. Pour Kracauer, la grande ville est un ensemble 

heterogene et irreductible. Le travail du sociologue est ainsi une activite marquee par l'incertitude et 

1'imponderable. Kracauer associe directement, dans les miniatures, 1'analyse sociologique de la 

grande ville a la flanerie. En cela, il est tout a fait d'accord avec Franz Hessel qui, relatant ses 

promenades, affirme : « II faut que je pratique une espece de geographie locale, que je m'interesse 

au passe et au futur de cette ville, cette ville qui est toujours en route, toujours en passe de devenir 

autre258. » Cette phrase resume assez bien l'intention des miniatures. Kracauer, tout comme Hessel, 

pense qu'il faut se consacrer aux « petites decouvertes du hasard259 ». II est important de noter que, 

par leur promotion de la flanerie et de 1'experimentation urbaine, Hessel et Kracauer, mais aussi 

Benjamin, enjoignent les habitants de la grande ville a « habiter » davantage leur ville. Selon eux, les 

citadins doivent davantage s'ouvrir a ce qui s'y passe et ainsi davantage s'inserer dans leur habitat. 

Les miniatures, en exposant la vie de la ville, en la rendant visible, permettent aux habitants d'y 

prendre place davantage. Pour Benjamin, habiter signifie laisser des traces. Les Stres humains 

habitent l'espace en ce qu'ils lui donnent forme, ils le transforment en des lieux signiflcatifs. Habiter 

un lieu c'est, non seulement participer a sa construction, mais surtout en prendre soin260. 

Cela etant dit, dans les miniatures, la grande ville moderne est presentee comme un paysage 

desordonne, heterogene et involontairement unifie261. Kracauer cherche un medium qui puisse laisser 

parler la ville et le monde de la rue son propre langage. II veut devoiler l'humanite contenue dans 

l'espace urbain moderne et non y surajouter un langage scientifique qui proviendrait d'une position 

F. Hessel, Promenades dans Berlin, op. cit., p. 35 
259 Ibid., p. 251. 
260 Martin Heidegger dans une conference prononcee en 1951 intitule « Batir Habiter Penser », Essais et conferences, 
Paris, Gallimard, 1990, offre une reflexion extremement pertinente sur la signification de «l'habiter ». Heidegger 
accorde une importance decisive a l'habiter. Selon lui, « habiter est la maniere dont les mortels sont sur terre. », p. 175. 
Par contre, Heidegger ne partage pas du tout la meme sensibilite politique que Kracauer. Aussi, Heidegger ne parle 
jamais de l'environnement urbain quand il fait reference a l'habiter. II s'agit pour lui d'une metaphore pour l'habitation 
dans l'etre. Malgre ces differences colossales, des paralleles interessants peuvent etre traces entre concernant et Kracauer 
concernant« l'habiter ». Heidegger etablit un lien entre habiter et batir (« Nous ne parvenons, semble-t-il, a l'habitation 
que par le "batir" » p. 170) et il donne une definition de l'habiter a partir du batir: « Soigner et construire, tel est le 
"batir" au sens etroit », p. 179. Ainsi, pour Heidegger, habiter c'est prendre soin et menager les choses. 
261 C.f. « Vu par la fenetre », op. cit., et 1'interpretation que j 'en ai donne en 2.3.5. 
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de surplomb. La miniature est le fruit de ses experimentations urbaines. Elle commence toujours par 

un regard porte sur la ville, c'est-a-dire par une experience concrete. La grande ville moderne 

apparait comme un tableau vivant (en train de se faire) qui se donne a voir. Olivier Agard fait 

remarquer l'omnipresence des figures du chantier et de la mine pour decrire le paysage urbain 

moderne dans les miniatures262. Ces figures condensent l'idee d'un paysage en train de se faire ou de 

se defaire (une sorte de work in progress permanent). Dans le meme sens, Hessel demande aux 

Berlinois : « Concedez a la ville un peu de votre amour du paysage ! »263 Les citadins doivent 

apprendre a aimer regarder la ville telle qu'elle est, dans toute sa contingence et son caractere 

transitoire; ils doivent apprendre a la laisser parler en eux. La flanerie favorise ce regard ouvert. La 

flanerie est, pour Hessel, Kracauer et Benjamin, une maniere d'habiter le paysage urbain moderne, 

c'est-a-dire d'en prendre conscience et d'y participer. Hessel pense que les citadins devraient 

assumer «le role sympathique de 1'ornement dans le tableau de la ville264 ». Kracauer ajouterait 

qu'ils doivent le faire en tant que masse active et heterogene et non de maniere passive et homogene. 

Aussi, il semble exister un lien entre la flanerie, la petite prose et 1'existence historique de la 

grande ville comme telle : Baudelaire, Benjamin, Hessel et Kracauer sont tous des flaneurs et des 

ecrivains de petite prose. La grande ville moderne semble inspirer d'elle-meme la flanerie et la petite 

prose a celui ou celle qui enquete sur sa realite historique. Un ultime argument peut done etre apporte 

en faveur de la flanerie et de la petite prose comme maniere d'eveiller la memoire collective dans la 

grande ville : elles correspondent a la structure meme de la vie quotidienne en ville, c'est-a-dire a sa 

realite concrete. L'existence humaine dans la grande ville moderne est fragmentee et heteroclite, tout 

comme le sont la flanerie et la petite prose. Pour Kracauer, la forme specifique des representations de 

la grande ville est celle de la mosaique. Juxtaposition d'experience et d'ambiances specifiques, la 

promenade telle que pratiquee par Kracauer, par exemple dans « Souvenir d'une rue de Paris » dont 

je parlerai dans la section 3.1.2, tend vers cette forme de la mosaique. La vie de la ville est comme un 

livre en train de s'ecrire; elle est une superposition d'histoires en train de se faire. Franz Hessel 

resume ainsi l'art de flaner : « Flaner est une sorte de lecture de la rue ou les visages, les etalages, les 

vitrines, les terrasses de cafe, les tramways, les autos et les arbres deviennent de pures lettres, toutes 

O. Agard, « La melancolie urbaine selon Siegfried Kracauer » dans Le choc des metropoles, dir. par S. Fuzessery et P. 
Simay, Paris, Editions de Fecial, 2008, p. 166. 

F. Hessel, Promenades dans Berlin, op. cit., p. 251. Simmel dans « Philosophic du paysage », Tragedie de la culture, 
op. cit., pp. 231-245, affirme que la paysage se definit par une unite involontaire du divers de laquelle se degage une 
Stimmung (« atmosphere » ou « etat d'ame ») particuliere. Or, Simmel semble restreindre l'appellation paysage au 
phenomene naturel, tandis que Hessel et Kracauer vont l'elargir au phenomene urbain. 

F. Hessel, Promenades dans Berlin, op. cit., p. 253. 

95 



egales en droit, qui, ensemble, forment les mots, les phrases, les pages d'un livre toujours nouveau. 

Pour vraiment flaner, il ne faut avoir rien de trop precis a faire . » 

Qui plus est, l'oisivete et l'ennui jouent un role primordial dans Tart de flaner. L'exploration 

urbaine rapportee dans les miniatures est en etroit lien avec l'ennui et l'attitude blasee dont parle 

Simmel dans « Metropoles et mentalite ». En fait, le flaneur tente de produire un renversement 

positif du blasement typique des habitants de grandes villes. Olivier Agard affirme a propos de 

1'ambivalence de Kracauer par rapport a 1'experience de la grande ville : « Elle est pour le flaneur 

kracaUerien le lieu d'une dynamique positive266 ». Dans son essai « Ennui » de 1924, qui precede et 

prepare les miniatures, Kracauer analyse toute l'importance de l'ennui dans la culture urbaine 

moderne. II appelle en quelque sorte les citadins a utiliser celui-ci a bon escient. Selon lui, l'ennui 

peut servir a reflechir sur sa vie et son habitat; il peut etre un moment de distanciation critique. 

L'oisivete et l'ennui permettent aux citadins de prendre le temps d'explorer le monde qui les 

entoure ; de prendre un pas de recul par rapport aux habitudes productivistes du capitalisme. Pour 

Kracauer, il est important de prendre le temps de laisser parler la grande ville telle qu'elle esr . 

Kracauer tente retourner l'ennui et l'attitude blasee typique de la vie dans les grandes villes en un 

appel a habiter268. Le flaneur kracauerien est ainsi celui qui utilise l'ennui pour mieux habiter la 

grande ville. II transforme celui-ci en un temps d'exploration urbaine. Provenant du deracinement , 

l'ennui denote un certain sentiment d'etrangete par rapport a la grande ville. Dans les miniatures, 

Kracauer utilise cette experience de l'etrangete afin de jeter un regard nouveau sur le monde. 

3.1.1. L'etranger 

Georg Simmel est le premier sociologue a avoir etudie la figure de l'etranger comme « une relation 

tout a fait positive270 ». Kracauer va beaucoup s'inspirer de la reflexion de celui-ci. Selon Simmel, la 

forme sociologique de l'etranger fait ressortir des caracteres fondamentaux des interactions humaines 

F. Hessel, Promenades dans Berlin, op. cit., p. 141. La comparaison entre la flanerie et la lecture est tres frequente, 
elle est presente notamment chez Benjamin et Kracauer, mais aussi chez des gens comme Michel de Certeau et Rebecca 
Solnit. Cette derniere souligne que pour les flaneurs parisiens «la promenade devient lecture, comme si Paris etait une 
immense anthologie de contes » R. Solnit, L 'art de marcher, Paris, Actes Sud, 2002, p.258. 
266 O. Agard, « La melancolie urbaine... » op. cit., p. 168.. 
267 Hessel, dans « L'art de se promener », Encouragements au plaisir, Paris, Editions du Seuil, 2001, affirme : « La rue 
est une sorte de lecture. Lis-la. Abstiens-toi de juger. Retiens-toi de declarer trop vite qu'elle est belle ou laide. Ces 
notions sont tout a fait insuffisantes. » p. 152. 
268Le texte de Heidegger sur «l'habiter » se termine avec une discussion sur le role du deracinement. Selon lui, le 
deracinement « est le seul appel qui invite les mortels a habiter. », « Habiter, Batir, Penser », op. cit., p. 193. Le 
deracinement est, pour Heidegger, un appel a soigner, a construire et a participer davantage dans le monde. 
269 O. Agard affirme: « Get ennui citadin est presente par Kracauer au debut des annees 1920 comme l'effet du 
deracinement dans un monde desenchante » « La melancolie urbaine... », op. cit., p. 151. 
270 Simmel« Digressions sur l'etranger », op. cit., p.54. 
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soit principalement la tension entre le proche et le lointain, et, dans line moindre mesure, la tension 

entre la difference et la similitude, et celle entre la generality et la singularite. 

Si Ferrance est la liberation par rapport a tout point donne dans l'espace et s'oppose 
conceptuellement au fait d'etre fixe en ce point, la forme sociologique de l'etranger se presente 
comme l'unite de ces deux caracteristiques. Cependant, ce phenomene montre aussi que les relations 
spatiales ne sont que la condition, d'une part, et le symbole, d'autre part, des relations sociales. [...] 
Son appartenance au groupe, au contraire, fait que 1'etranger est en mime temps proche et distant [...] 
Bien que ses attaches avec le groupe ne soient pas de nature organique, l'etranger est cependant 
membre du groupe, et la cohesion du groupe est determinee par le rapport particulier qu'il entretient 
avec cet element271. 

Simmel affirme que la caracteristique specifique de l'etranger est la mobilite. L'etranger n'est jamais 

fixe entierement en un lieu et ne peut jamais etre entierement situe par autrui. Simmel souligne ainsi 

que «tant qu'il est, aux yeux de 1'autre, "l'etranger", il n'a pas de racines . » L'etranger est ainsi un 

deracine et est done particulierement sensible a l'appel a habiter. Aussi, l'etranger fait emerger les 

" contradictions au sein de la conscience de la communaute humaine, car il remet en question son 

aspect inclusif et general. Pour Simmel, l'etrangete est presente a differents degres dans toutes les 

formes d'interactions sociales273. 

Dans les miniatures, l'etrangete est constitutive de 1'experience de la grande ville comme 

telle. Tout habitant d'un monde desenchante comme la grande ville moderae vit en partie en 

etranger. On ne peut etre totalement familier avec un monde heteroclite qui ne se donne a voir que 

par fragments. Comme je l'ai evoque precedemment, la grande ville moderne apparait, dans les 

miniatures, comme un lieu de passage et de rencontre entre etrangers ou rien ne prend racine de 

maniere organique et traditionnelle. Ainsi, dans les miniatures, le narrateur qui rapporte ses 

experiences revet tres souvent les traits d'un etranger. En un certain sens, l'etranger est la figure par 

excellence du point de vue dialectique que defendent les miniatures, car il est a la fois errant et fixe 

(il erre dans un lieu fixe). II combine le proche et le lointain. II se tient sur des seuils. Mobile, il est 

un sujet toujours en tension. II est aux limites de la communaute humaine, car il n'est ni 

completement a l'interieur ni completement a l'exterieur du groupe et de l'espace qu'il habite. Pour 

Simmel, l'etranger n'est pas un voyageur occasionnel, mais plutot un voyageur fixe quelque part. II 

est un « voyageur potentiel » qui reste en place. II vit dans une exterritorialite relative. Cela doit etre 

rapporte a la posture philosophique plus generale de Kracauer, soit l'attente274. «Ceux qui 

attendent » dont parte Kracauer ressemblent beaucoup a des etrangers, e'est-a-dire a des « voyageurs 

1 L'ecole de Chicago, op. cit., respectivement p. 53 et p. 59 
272 Ibid., p. 55. 

3 « On peut percevoir facilement dans la plus intime des relations une trace de cette etrangete. »Ibid., p. 57. 
274 Voir la section 1.2.3. 
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potentiels ». Tout comme l'etranger, ils sont au seuil de la communaute humaine. lis sont quelque 

part, mais jamais totalement immerges dans un lieu; ils sont toujours des errants. Ils menent une 

existence contradictoire : en se tenant devant le vide spirituel de la modernite, ceux qui attendent 

habitent le monde en etranger. Ils se tiennent la ou rien ne prend racine et ecoutent l'appel a habiter 

que lance la grande ville modeme. 

De plus, selon Simmel, l'etranger fait preuve d'une objectivite et d'une liberie particuliere 

(en lien avec sa mobilite). Pour Simmel, l'etranger est moins susceptible de manifester des 

prejuges, car il n'est lie a « aucun engagement susceptible de le faire prejuger de ce qu'il percoit » . 

Selon Olivier Agard, Kracauer reconnait, a la suite de Simmel, deux aspects tres importants a la 

posture de l'etranger: un privilege epistemologique et une creativite culturelle particulierement 

fertile. Agard avance que « Kracauer ne cesse d'explorer les implications cognitives et ethiques de 

cette position276. » J'ajouterais a ces deux points que la position de l'etranger est dialectique au sens 

evoque en 2.1.3, c'est-a-dire qu'elle permet de briser l'image homogene de la continuite mythique. 

L'etranger vit sa vie quotidienne comme une aventure. II est en opposition par rapport a la trame 

global e de la vie et sa continuite habituelle. Simmel affirme que, pour l'aventurier, «le hasard 
Oil • 

devient chez lui ce qui donne la continuite du sens . » L'etranger, comme l'aventurier, vit au gre 

d'une mobilite constante et s'oppose a la fixation complete des habitudes. 

Par ailleurs, dans « Le voyage et la danse », Kracauer soutient que le voyage doit etre 

entrepris pour le contenu qui est a decouvrir et a experimenter plutot que pour le divertissement et 

l'oubli des tracas quotidiens qu'il procure. Dans le meme sens, l'experience de l'etrangete ne doit 

pas servir simplement a se distraire et se changer les idees, elle doit surtout servir une meilleure 

connaissance du monde278. Mais encore, on pourrait aussi prendre un autre vocabulaire et affirmer 

que la posture de l'etranger favorise une certaine phenomenologie de l'experience urbaine. On dirait 

alors que la position de l'etranger permet de voir la ville comme au premier matin, qu'elle favorise la 

mise entre parentheses du savoir acquis dans la quotidiennete. Franz Hessel decrit bien cet etat 

d'esprit: « Je m'arrache a ces pensees - apres tout, je suis etranger - pour etre a nouveau happe . » 

G. Simmel, « Digressions sur l'etranger », op. cit., p.56. 
276 O. Agard, op. cit., p. 162. 
277 G. Simmel, « L'aventure » dans Philosophic de la modernite I, Paris, Payot, 1989, p. 310. Selon lui, « nous sommes 
les aventuriers de la terre. A tout instant, notre vie est traversee par les tensions qui constituent l'aventure. »Ibid., p. 325. 
278 L'etrangete parcourt l'ensemble de l'oeuvre de Kracauer. Elle ressemble beaucoup a l'antichambre dont parle 
Kracauer dans History. L'historien doit etre capable de se tenir dans un entre-deux, ce que fait exactement l'etranger. 

79 F. Hessel, Promenades dans Berlin, op. cit., p. 70. Hessel, qui connait tres bien Berlin pour y avoir habite longtemps, 
fait semblant d'etre un touriste et participe a une visite guidee de la ville. II veut en quelque sorte briser son rapport de 
quotidiennete avec la ville et favoriser un certain renouvellement de sa conception de celle-ci. 
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Le sujet des miniatures est ainsi un etranger qui se surprend des moindres details qu'il 

rencontre lors de ses promenades urbaines. Or, pour Kracauer, Hessel et Benjamin, la meilleure ville 

pour flaner et se promener en etranger est Paris . Elle est la ville par excellence ou Ton peut se 

promener en etranger incessamment, car elle contient un lot de surprises inepuisable. La miniature la 

plus claire a ce sujet est « Souvenir d'une rue de Paris ». Cette derniere est particulierement 

pertinente dans le cadre d'une reflexion sur la memoire. 

3.1.2. Se disposer au souvenir 

S'egarer dan's une ville comme on s'egare dans une foret 
demande toute une education. 

-Walter Benjamin281. 

Dans « Souvenir d'une rue de Paris », Kracauer affirme d'entree de jeu que ce qui le conduit lors de 

ses promenades parisiennes est, non le hasard comme tel, mais l'ivresse. II a une passion folle pour le 

monde des rues de Paris. II ne peut cesser de s'y promener. En fait, quand il va a Paris, tout temps 

n'etant pas depense a se promener dans les rues lui apparait mal utilise. En flanant a Paris, il a 

l'impression d'avoir un but, mais l'a oublie : 

Sur ces routes je menais une vie vagabonde et devais eveiller en chaque passant l'impression d'un 
flaneur sans but. Et pourtant, au sens strict, je n'etais pas sans but. Je croyais en avoir un, mais pour 
mon malheur, je 1'avais oublie [...] Rempli du desir d'atteindre enfin le lieu ou ce que j'avais oublie 
me reviendrait a l'esprit, je ne pouvais cotoyer la moindre rue sans m'y engager et tourner au coin 

• A i 2 8 2 

aussitot apres . 

Ce qui est important de comprendre ici, c'est que Kracauer se donne explicitement comme but le 

souvenir et, en suivant cet objectif, il a l'impression de pouvoir depasser les limites du pur espace et 

de penetrer dans le temps : « j'avais le net sentiment qu'en poursuivant mon but je ne me deplacais 

pas seulement dans l'espace mais qu'assez souvent j 'en depassais les limites pour penetrer dans le 

temps . » Kracauer cherche en quelque sorte a savoir ce que l'espace urbain moderne memorise, 

quel temps il retient. II veut devoiler les souvenirs qui y sont contenus. Comme l'a dit Benjamin sur 

Baudelaire, dans « Souvenir d'une rue de Paris », Kracauer est en train d' «herboriser sur le 

bitume », il recueille des specimens pour une etude ulterieure. Pour Benjamin, le flaneur traite la 

280 Hessel apprecie particulierement vivre en etranger a Paris, voit Romances parisiennes, Paris, Editions Maren Sell, 
1990, p. 30 et pp. 99-100. On pourrait aussi penser que le precurseur de la reflexion sur Pexperience urbaine de 
l'etrangete est Baudelaire qui commence Les petits poemes en prose, op. cit, par un poeme intitule « L'etranger ». 

Sens unique. Enfance Berlinoise. Paysages Urbains, Paris, Les Lettres Nouvelles, 1978, p. 31. 
« Souvenir d'une rue de Paris » dans Rues de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 14. 
Ibid., p. 14. Entendons ici le temps forme retenu dans l'espace. 

4 W. Benjamin, Charles Baudelaire, op. cit., p. 59. Comme pour Baudelaire, Kracauer est en quete d'une poetique de 
l'espace urbain moderne. La promenade qui eveille a la memoire collective est un voyage dans l'imaginaire collectif. 
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ville comme un labyrinthe. II cherche l'intrication du vecu et de Phistorique; il veut faire emerger 

l'historique dans le vecu : « La rue conduit celui qui flane vers un temps revolu. [...] L'espace lance 

des clins d'oeil au flaneur: de quels evenements ai-je bien pu etre le theatre ? » La promenade 

dans le monde des rues de Paris est, pour Kracauer et Benjamin, une enquete sur les traces du passe. 

Par cette ouverture au temps historique, elle s'oppose au temps rationalise et vide du monde de la 

production capitaliste. Flaner et se disposer au souvenir permet done d'experimenter les limites du 

monde de la marchandise286. Flaner a la facon de Kracauer dans « Souvenir d'une rue de Paris » fait 

apparaitre d'autres significations dans le paysage urbain que les habituelles significations 

marchandes. Or, pour ce faire, le flaneur doit assumer qu'il est suspect aux yeux de la foule occupee 

qui Tentoure287. Au contraire de tous ceux qui se deplacent suivant la position de depart de Le 

Corbusier dans Urbanisme (« L'homme marche droit parce qu'il a un but; il sait ou il va. II a decide 

d'aller quelque part et il y marche droit288. »), Kracauer ne sait pas ou il va; il zigzague, s'arrete 

brusquement, change de direction ; il veut se rappeler. Mais encore, il ne cherche pas a se rappeler de 

maniere purement volontaire ; ii ne cherche pas un souvenir en particulier. Au contraire, il ne sait pas 

du tout ce qu'il cherche. II se dispose ainsi a ce qu'emergent, involontairement, dans le present, des 

fragments de memoire. Le flaneur kracaueurien s'ouvre a la memoire involontaire. Traversee par de 

multiples possibilites de renouveau et de ressouvenir, par les ordures du passe et les constellations 

porteuses d'avenir, la realite devient trouble. Kracauer conclut ainsi « Souvenir d'une rue de Paris » : 

D'ailleurs, il y a encore beaucoup de rues dans tous les quartiers possibles et imaginables auxquelles 
me lient des souvenirs particuliers. Chacune d'elles a son propre parfum et sa propre histoire. Et cette 
histoire n'est pas passee, mais elle est toujours vivante, exactement comme si elle etait arrivee 
aujourd'hui [...] dans Paris, e'est le present qui est toujours eclaire du reflet du passe. Alors que Ton 
chemine encore a travers des rues bien vivantes, elles sont deja aussi lointaines que des souvenirs, dans 
lesquels la realite se mele avec le reve qui en est l'image ondoyante et ou se croisent des ordures et des 
constellations289. 

Paris CapitaleduXIXs siecle, op. cit.,p.448., p. 434. etp. 437. 
286 « L'oisivete du flaneur est une protestation contre la division du travail » affirme Benjamin, Paris Capitale du XIXs 

siecle, op. cit., p. 445. Selon lui, «la flanerie repose, entre autres, sur l'idee que le fruit de l'oisivete est plus precieux que 
celui du travail. »Ibid., p. 470. Traverso precise : « D'une part, il [le flaneur] est attire par la fantasmagorie des objets et 
ne va pas a la recherche de marchandises a consommer, il regarde sans acheter en se soustrayant aux lois du marche; 
d'autre part, il echappe aussi a l'organisation capitaliste de son temps. Pour Benjamin, la flanerie est un art qui refuse les 
contraintes d'un decoupage productif de la journee de travail. La liberie du flaneur s'oppose a la rationalite instrumentale 
du temps capitaliste, chronologique et calculable. La geometrie de l'horreur, decrite par Kracauer a travers l'image du 
passage souterrain a Charlottenbourg, correspond a la jungle infernale de la foule londonienne chez Poe, reprise par 
Benjamin dans ses ecrits sur Baudelaire; le vagabond de Kracauer correspond au flaneur de Hessel et de Benjamin, 
etranger aux lois de la rationalisation du temps et de la vie, menant une guerilla esthetique contre l'ordre de la societe 
bourgeoise. » Siegfried Kracauer..., op. cit., pp. 100-101. 

7 Hessel affirme que le flaneur est suspect pour le rythme normal de la vie. Promenades dans Berlin commence avec un 
chapitre intitule « Le suspect», op. cit., p. 31. 

Cette phrase est la premiere du livre de Le Corbusier, Urbanisme, op. cit., p. 5. 
289 « Souvenir d'une rue de Paris », op. cit., p. 19. Cette citation doit etre rapportee a ce que Kracauer deflnit comme le 
« flot de la vie » dans Theory of film, concept dont il sera question au debut de la section 3.1.4. 
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Dans le meme ordre d'idees, Benjamin pense que l'ivresse du flaneur est anamnestique : 

« L'ivresse anamnestique qui accompagne le flaneur errant dans la ville, non seulement trouve son 

aliment dans ce qui est perceptible a la vue, mais s'empare du simple savoir, des donnees inertes, qui 

deviennent ainsi quelque chose de vecu, une experience . » Corollairement, l'ivresse qui conduit 

Kracauer dans « Souvenir d'une rue de Paris » est en etroit lien avec sa propension au ressouvenir. 

Elle est ancree dans la possibility qu'a le passe d'emerger dans le present (anamnestique). Kracauer 

espere decouvrir un au-dela historique dans l'« ici et maintenant», c'est-a-dire dans l'experience 

vecue. II cherche a se souvenir et s'ouvrir a ce qui est incarne dans l'espace urbain, mais oublie ou 

escamote. A tout moment, il a le sentiment d'avoir quelque chose a se rappeler. Dans « Souvenir 

d'une rue de Paris », l'espace n'est jamais pur et simple espace, il est toujours medium de la 

memoire et de l'histoire : il est espace de retention du temps forme. 

Plus precisement, l'image qui frappe Kracauer dans « Souvenir d'une rue de Paris », celle qui 

est le noeud de son souvenir, est « un jeune homme assis sur une chaise au milieu d'une chambre » 

qu'il voit au travers des vitres d'un hotel miteux. Kracauer s'est senti attire par la rue qui contenait 

cet hotel et ce jeune homme : « Je sentis des filets invisibles qui me retenaient. La rue dans laquelle 

je me trouvais ne me laissait pas partir . » II est attire et paralyse par cette image; elle le hante 

litteralement. L'homme a 1'air dechu, le visage dans les mains. « Un tableau vivant se mit en travers 

de mon chemin, comme s'il sanctionnait mon etourderie. Je vis : un jeune homme assis sur une 

chaise au milieu d'une chambre [...] Rien n'existe pour lui, il est assis sur sa petite chaise au milieu 

du vide. II a peur, c'est la peur qui le paralyse a ce point292. » Effraye lui-meme par cette image, 

Kracauer est interpelle par la solitude et le desespoir que semble eprouver ce jeune homme. II y voit 

une attitude typique de 1'individuality des grandes villes. II y percoit en partie la situation historique 

de l'humanite. Cette image imparfaite et angoissante produit un effet de distanciation dans la 

promenade de Kracauer. II n'est plus sur de ce qui lui arrive, qu'est-il en train de decouvrir ? Que 

cherchait-il a voir apres tout ? Cette image destabilisante a ainsi un petit quelque chose de 

dialectique. Elle detruit la continuity habituelle des choses et cree une distanciation critique. Les 

souvenirs imbriques dans l'espace creent un effet de distance dans P« ici et maintenant » et 

brouillent les frontieres du reel. Toutefois, cette miniature ne s'arrete pas la. Kracauer raconte qu'il 

est repasse une deuxieme fois dans cette rue, devant ce meme hotel qui l'avait tant paralyse. Hante, il 

W. Benjamin, Paris. Capitale du XIX" siecle, op. cit., p. 435. 
" « Souvenir d'une rue de Paris », op. cit., p. 15. 
"-Ibid., pp. 16-17. 
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affirme «j'avais vagabonde dans le seul but de la retrouver [cette rue] ». Or, lors de cette deuxieme 

experimentation, une bande d'enfants surgit et s'engage dans la rue en question en meme temps que 

lui. Cette presence transforme alors entierement 1'ambiance de la rue : « Au milieu de ce bruyant 

nuage d'enfants, la rue m'apparaissait pareille a n'importe quelle autre. » L'image n'est plus 

troublante, car l'ambiance n'est plus la meme. La presence des enfants change completement la 

donne et Kracauer n'est plus ni interpelle ni effraye par l'image du jeune gar9on qui pourtant est 

toujours la : « Le temps l'avait laissee intacte ». 

En resume, dans « Souvenir d'une rue de Paris », Kracauer cherche a vivre une experience de 

rememoration. II se dispose a se rappeler, il veut explicitement retrouver quelque chose d'oublie, 

mais il ne sait trop quoi. II tombe par hasard sur un tableau vivant qui lui rappelle le desarroi et la 

solitude de l'homme moderne. II prend ainsi conscience fragmentairement de la situation historique 

de l'humanite. De plus, Kracauer oppose la joie et l'insouciance de l'enfance a la solitude de 

l'homme moderne. Comme si celle-ci pouvait en etre un remede. Dans la miniature en question, on 

peut voir a quel point la rencontre fortuite avec l'etranger (ou avec un paysage vivant) peut offrir une 

image du monde, c'est-a-dire une projection de l'etat des rapports sociaux294. Pour Kracauer, il 

semble que seule 1'experimentation du monde de la rue et des lieux de passage peut ramener des 

images du passe dans le present a partir de la memoire involontaire. 

Par ailleurs, selon Kracauer, les passages etaient des lieux de mise a distance du monde 

bourgeois particulierement propice a la flanerie, a la distanciation critique et a la rememoration. Ces 

lieux faisaient naitre un sentiment du temps different de celui du quotidien bourgeois. lis 

permettaient alors aux bourgeois de se disposer au souvenir parce qu'ils leur permettaient de prendre 

le temps d'observer les choses et la realite socio-historique dans celles-ci. Voila en majeure partie 

pourquoi Benjamin s'est autant interesse a ceux-ci. Les passages etaient des refuges contre le rythme 

effrene de la circulation capitaliste. Benjamin affirme : « Vers 1840, il fut quelque temps bon ton de 

promener des tortues dans les passages. Le flaneur se plaisait a suivre le rythme de leur marche. S'il 

avait ete suivi, le progres aurait du apprendre ce pas. En fait, ce n'est pas lui qui eut le dernier mot, 

mais Taylor, qui a impose le slogan : "Guerre a la flanerie !"295 » Durant l'entre-deux-guerres, ces 

293 Ibid., p. 18, les trois dernieres citations. 
294 La methode employee par Kracauer est similaire a celle de Baudelaire dans « Le vieux Saltimbanque ». Dans ce petit 
poeme en prose, la vision d'un « pauvre Saltimbanque, voute, caduc, decrepit, une mine d'homme » devoile a Baudelaire 
autre chose: « Je viens de voir l'image du vieil homme de lettres qui a survecu a la.generation dont il fut le brillant 
amuseur; du vieux poete sans amis, sans famille, sans enfants, degrade par sa misere et par 1'ingratitude publique, et dans 
la baraque de qui le monde oublieux ne veut plus entrer ! » Les petits poemes en prose, op. cit., p. 52 et 53. Kracauer 
utilise aussi cette methode dans « Figures berlinoises » Rues de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 160-168. 

95 W. Benjamin, Charles Baudelaire, op. cit., p. 83. 
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lieux s'effondrent et perdent leur signification. Tout est englouti dans la circulation capitaliste et 

dans le travail effrene qu'elle necessite. La mise a distance du mode de vie bourgeois et la retention 

des souvenirs et des moments ephemeres sont alors de plus en plus difficiles, voire meme 

impossibles. « Adieu au passage des Tilleuls » denonce la destruction de ces espaces de distanciation 

critique. 

Ainsi, le passage a travers le monde bourgeois exercait une critique de celui-ci que tout vrai passant 
saisissait. (Lui, en vagabondant, se rencontrera un jour avec l'etre humain de la societe transformee.) Ce 
fait que le passage des Tilleuls desavouait une forme d'existence a laquelle il appartenait encore, lui 
conferait le pouvoir de temoigner de l'ephemere. [...] Maintenant, sous le nouveau toit de verre et dans 
la parure de marbre, le passage d'autrefois fait penser au vestibule d'un grand magasin. [...] Tous les 
objets sont frappes de mutisme. lis se pressent, craintifs, les uns contre les autres, derriere 1'architecture 
vide qui pour l'instant se comporte de facon tout a fait neutre et plus tard un jour engendrera qui sait 
quoi - peut-etre le fascisme ou peut-etre rien du tout. A quoi bon encore un passage dans une societe qui 
elle-meme qu'un passage ?2% 

Image 11. Passage des tilleuls, Berlin, 1930. 

3.1.3. Lieux de passage : gare et port 

L'amour de Kracauer pour les gares et les ports date de son enfance. Pour lui, les gares et les ports 

sont des espaces narratifs, tels que je les ai definis en 2.3.4. lis sont des lieux ou commencent et se 

terminent des milliers d'histoires memorables. lis sont les points de depart des traces urbains, mais 

surtout des espaces de renouveau et de deplacements de sens. 

S. Kracauer, L'ornement de la masse, op. cit., pp. 304-305. 
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Enfant deja, j'aimais frequenter les gares. Je restais durant des heures assis sur un banc, sans penser a 
rien, heureux, a observer les voyageurs qui arrivaient un par un et ressortaient en foule. [...] je me 
laissais sans resistance trainer et pousser par la foule humaine [...] 

Mon amour pour les gares est reste inchange. Comme les ports, ce sont des lieux ou Ton ne 
demeure pas. Ici les gens ne s'attardent pas, ici ils ne se rencontrent que pour se separer. Si partout 
ailleurs ils ont des attaches, a la gare, malgre leur bagage, ils sont libres de tout lien. Tout est possible, 
l'ancien est derriere et le nouveau est indetermine. Pour un laps de temps, ils redeviennent des 
vagabonds; meme si l'horaire regule strictement leurs errances: C'est pourquoi il est peu de plaisir 
comparable au sejour prolonge dans les gares. Au milieu du desert quotidien, elles sont les oasis de 
Pimprovisation297. 

• • ' S ' * * s T i 'Br • Y a L j M 

Image 12. Gare Lehrter Bahnhof, Berlin, 1879. La gare est une ported' entree de la grandeville. 

Dans « Vu par la fenetre », Kracauer presente le point de depart de l'image de la ville comme une 

gare : « Considerons maintenant l'image meme de la ville dont le point de depart est cette petite 

place, c'est un espace extraordinairement vaste que remplit un reseau ferre grouillant de rails . » 

Au temps de Kracauer, les gares et les ports etaient des lieux de passage necessaires pour tous les 

etrangers arrivant dans une ville, mais aussi pour toutes les marchandises arrivant de l'exterieur29 . 

Dans les miniatures, ces lieux sont presentes comme les portes d'entree de la grande ville moderne. 

Wolfgang Schivelbush, dans Histoire des voyages en train, affirme que, grace a la gare, « un passage 

continuel vers l'espace urbain est cree. » Selon lui, l'arret a la gare tete de ligne «marque le 

297 

298 

299 Le texte de Engels, « Les grandes villes », op. cit., p.59, commence par une description du port de Londres. Ce 
dernier s'extasie devant l'immensite de ce lieu aux possibilites infinies. 

Le voyage et la danse, op. cit., p. 84-85. 
S. Kracauer, « Vu par la fenetre », op. cit., p. 60. 
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changement qualitatif de Pespace300 ». Entrer dans la grande ville c'est entrer dans quelque chose de 

radicalement different du reste du monde. L'espace apparait differemment et Petranger est happe par 

la nouveaute, par la vastitude de Penvironnement et par Peventail des possibilites de directions qui 

lui sont offertes. II est frappe par Pimmensite des accumulations d'objets, accumulations qu'il ne 

comprend souvent que tres peu. Que contiennent tous ces bateaux et ces wagons ? Impossible de 

savoir. Inhabitant de la grande ville est condamne a une perpetuelle errance relative. Le paysage lui 

apparait a la fois ruine et chantier, heteroclite et inacheve. 

De plus, c'est bien connu, les quartiers environnants les gares et les ports, a cause de leur 

aspect industriel et ouvrier, sont tres souvent consideres comme sales et desordonnes et, ainsi, dignes 

de peu d'interet. Or, dans les miniatures, c'est tout le contraire. Kracauer croit qu'il est important de 

montrer cette faune proprement humaine. En fait, Kracauer se sent attire par le monde industriel et 

proletaire qui avoisine les gares et les ports. Voici ce qu'il dit du quartier du port de Marseille : 

La tristesse des murs nus des entrepots est apparence ; leur facade serait visible au prince du conte. 
Dans les creux spongieux du quartier du port grouille la fauhe humaine ; dans les flaques, pur est le 
ciel. Les palais vetustes sont transformer en bordels, survivants a toute galerie des ancetres. La foule 
populaire ou disparaissent les peuples est charriee par les allees et les rues commercantes. Elles 
delimitent les secteurs ou se partage l'afflux. L'eternelle masse des petits metiers vous hurle dans les 
replis de l'oreille301. 
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Image 13. Gare Goerlitzer Bahnhof, Berlin, 1928. 

300 

301 
W. Schivelbusch, Histoire des voyages en train, Paris, Le promeneur, 1990, respectivement p. 176 et p. 179. 
S. Kracauer, « Deux surfaces » dans L 'ornement de la masse, op. cit., p. 28. 
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L'amour des gares et des ports est aussi clairement exprime dans le roman Genet que Kracauer 

publia de maniere anonyme en 1928 : « Genet aimait le port, a cause de l'impression d'inconfort que 

lui donnaient les fabriques, et le trafic utilitaire sur l'eau que paraient seulement les canots de 

regates. Rien n'avait racine ici302 ». Clairement, dans les gares et les ports, Kracauer peut se faire 

etranger et se deprendre de ses prejuges. II se laisse porter par la contingence des interactions 

humaines. Sa volonte propre s'efface devant les rencontres aleatoires et il se laisse emporter par les 

mouvements de la foule. Les gares et les ports sont des lieux qui gardent toujours un aspect de 

desordre et de surprise . Pour Kracauer, ces lieux conservent quelque chose d'onirique et 

d'insaisissable. Dans « Vu par la fenetre », Kracauer compare un lieu de passage a l'anneau de 

Gyges : les gens le traversent sans lui faire attention, sans lever les yeux sur ses details304. Une grande 

partie de la realite des lieux de passage reste toujours cachee tout simplement parce qu'elle n'est pas 

regardee. Benjamin affirme que le flaneur est attire par ces lieux construits pour la masse et qui sont 

les derniers relents d'un espace public ou se rencontrent des personnes etrangeres l'une a l'autre : 

Les gares, les halls d'expositions, les grands magasins (d'apres Giedion) ont tous pour objet un besoin 
collectif. Le flaneur se sent attire par ces constructions, «decriees et quotidiennes » comme dit 
Giedion, qui prevoient deja l'apparition de grandes masses sur la scene de l'histoire.305 

Les gares et les ports represented ainsi 1'architecture de la masse en train de se faire. lis sont 

toujours en mouvement, incomplets, inacheves.et partiellement contingents. lis contiennent une 

masse d'etrangers en train de se fabriquer un monde (un futur et un passe). Dans les gares et les 

ports, le sentiment du temps devient crucial. Ces lieux sont propices a la rupture et a la 

reconstruction historique : des histoires se terminent et d'autres commencent. On s'y rememore d'ou 

Ton provient pour mieux s'expliquer ou Ton s'en va. lis sont ainsi des nceuds memoriels de 

S. Kracauer, Genet, Paris, Gallimard, 1933, p. 26. Avant Kracauer, Baudelaire a ecrit : «Un port est un sejour 
charmant pour une ame fatiguee des luttes de la vie. L'ampleur du ciel, rarchitecture mobile des nuages, les colorations 
changeantes de la mer, le scintillement des phares, sont un prisme merveilleusement propre a amuser les yeux sans 
jamais les lasser. Les formes elancees des navires, au greement complique, auxquels la houle imprime des oscillations 
harmonieuses, servent a entretenir dans l'ame le gout du rythme et de la beaute. Et puis, surtout, il y a une sorte de plaisir 
mysterieux et aristocratique, pour celui qui n'a plus ni curiosite ni ambition, a contempler, couche dans le belvedere ou 
accoude sur le mole, tous ces mouvements de ceux qui partent et ceux qui reviennent, de ceux qui ont encore la force de 
vouloir le desir de voyager ou de s'enrichir. » « Le port», Les petits poemes en prose, op. cit., p. 128. 
303 Kracauer s'oppose aux urbanistes modernes qui font la guerre au desordre. Ceux-ci veulent annihiler le desordre et 
aseptiser l'espace tandis que Kracauer cherche plutot a pacifier le desordre et en tirer des aspects positifs. La position de 
Kracauer quant a l'usage positif du desordre est comparable a celle de Richard Sennett dans The Uses of Disorder, New 
York, W. W. Norton, 1970. Ce dernier, tout comme Kracauer met de l'avant l'idee que le desordre permettrait a 
l'individu de se deprendre de soi, de s'ouvrir a autrui et ainsi permettrait les rencontres aleatoires et l'activite politique. 
Dans le meme sens, Hessel affirme : « Fonds-toi dans la foule. Mele-toi pendant un certain temps a des corteges, a des 
attroupements. [...] Ce qu'il y a d'unique, de charmant dans la promenade, c'est qu'elle te libere de ta vie privee plus ou 
moins desolante. » « L'art de se promener », op. cit., p. 152 et 150. 

S. Kracauer, « Vu par la fenetre », op. cit., p.60 
305 W. Benjamin, Paris Capitale du XIXs siecle, op. cit., p. 472. 
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l'experience de la grande ville, c'est-a-dire qu'ils sont des plaques tournantes de la memoire 

collective urbaine. Les gares et les ports sont les frontieres des grandes villes; ils sont aux limites de 

l'imaginaire urbain moderne306. Lieux de deplacements de sens et de renouvellement des rapports 

sociaux, ils sont tres souvent utilises a titre de metaphore par Kracauer dans les miniatures pour 

representer l'espace narratif, comme c'est le cas dans « Vu par la fenetre ». 

3.1.4. Le monde de la rue 

Une fois arrive dans la ville et apres avoir quitte la gare ou le port, l'etranger ne sort pas reellement 

des lieux de passages, car pour Kracauer, ce qui predomine dans la grande ville moderne, c'est le 

monde de la rue307. Caracterisee par la mobilite constante et l'aleatoire, la rue est le lieu par 

excellence ou s'ecoule le flot de la vie, ou s'ecoulent, sans fin, differentes ambiances. Kracauer 

clarifie sa conception du « flot de la vie » dans Theory of film qui est le dernier livre qu'il publia de 

son vivant308. La vie humaine se caracterise, selon Kracauer, par une infinite de possibilites de 

rencontres et de connexions; c'est pourquoi il met autant l'accent sur l'improvisation et la 

spontaneite comme etant une marque de vivacite humaine. Pour Kracauer, les interrelations possibles 

entre les differents elements du flot de la vie sont inepuisables et c'est cette infinite qui est a la base a 

la fois de la vie humaine elle-meme et du film ou de la earnera-realite. Selon lui, ces possibilites sont 

d'abord et avant tout contenues dans la realite materielle, c'est pourquoi son livre sur le film porte le 

sous-titre : la redemption de la realite physique. 

Le concept de « flot de la vie », alors, couvre le courant des situations materielles et des evenements 
avec tout ce qu'ils signifient en terme d'emotions, de valeurs et de pensees. Cela implique que le flot de 
la vie est de maniere predominante un continuum materiel plutot que mental, bien que, par definition, il 
s'etende a la dimension mentale. [...] La rue dans le sens large du mot n'est pas seulement une 
arene de breves impressions et d'opportunites de rencontres, mais une place ou le flot de la vie est 
destine a s'affirmer de iui-meme. Encore, on devra principalement penser la rue urbaine grace a 
sa toujours-mobile foule anonyme309. 

Kracauer ajoute ensuite, en faisant reference aux ecrits de Benjamin sur Baudelaire : « Le flot 

envoute le flaneur ou encore le cree. Le flaneur est intoxique par la vie dans la rue - vie qui dissout 

eternellement les motifs qu'elle est en train de former. » Le monde de la rue a done, pour Kracauer, 

Dans les deux films de type mosai'que urbaine tres importants pour Kracauer que sont L'homme a la camera de 
Vertov produit en 1929 et Berlin Symphonie d'une grande ville de Ruttmann produit en 1927, Taction commence avec 
une vue sur le chemin de fer. La grande ville se reveille en quelque sorte avec l'arrivee d'un train. 
07II ne faut pas oublier que Kracauer compare la grande ville moderne elle-meme a un lieu de passage dans « Adieu au 

passage des Tilleuls », op. cit. Voir la fin de la section 3.1.1.. 
30 II conceptualise le « flot de la vie » et le monde de la rue comme deux choses en etroit lien. En fait, toute la premiere 
partie du livre culmine dans une discussion assez fameuse sur le « flot de la vie » et le monde de la rue. 
309 Theory of film, New York, Oxford UP, 1965, pp. 71-72. Toutes les citations de ce livre sont des traductions libres. 
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une structure kaleidoscopique qui attire inlassablement le flaneur. La vie de la rue « reste un flot 

changeant qui amene des incertitudes effrayantes et des attrayantes excitations ». Dans les 

miniatures, le monde de la rue represente T explosion perpetuelle des possibles et l'ouverture 

inlassable des horizons. II est le lieu par excellence ou s'ecoule le flot de la vie, mais aussi, il est un 

espace narratif dissemine dans toute la ville. II est un lieu de rencontre pour differentes temporalites, 

c'est-a-dire differentes histoires. Pour Kracauer, dans la grande ville, la retention du temps dans 

l'espace y est multiforme. L'espace urbain est poreux et contient beaucoup d'espaces libres qui 

laissent place a 1'improvisation. Dans le monde de la rue, selon Kracauer, les possibilites de 

deplacements de sens et de rencontres aleatoires sont multiples. La memoire involontaire y a une 

grande place. En fait, il semble que, pour Kracauer, le flot de la vie qui s'affirme de lui-meme et la 

memoire involontaire sont entremeles, l'un n'allant pas sans l'autre. 

Image 14. Friedrichstrape, Berlin, 1930. 

310 Ibid., p. 72. et p. 73. Par ailleurs, dans « Locomotive sur la Friedrichstrasse »,Kracauer parle d'un etranger qui 
regarderait la rue a partir d'une locomotive. Personne ne fait attention a la locomotive, mais de celle-ci on peut 
contempler le monde de la rue : «Ici on ne traverse pas une gare de transit, mais on demeure au milieu de la vie. Tel un 
hote etranger, Fhomme la-haut regarde la rue comme s'il l'apercevait par une fente. [...] L'homme a 1'impression qu'il 
porte un anneau de Gyges et que celle qui est la rue par excellence deferle sur lui et s'eloigne en meme temps. » », Rues 
de Berlin et d'ailleurs, op. cit., pp. 49-50. 
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Par ailleurs et brievement, je dirais qu'a l'origine de la rue moderne se trouve le 

boulevard aristocratique. Ce dernier devait separer la ville du faubourg et, aussi, encadrer et servir la 

serialisation des promenades nobiliaires311. Mais surtout, et cela est tres important pour Kracauer et 

ses miniatures, le boulevard devait permettre une dialectique de la visibilite. Le boulevard sert a voir 

et a etre vu. De meme, selon Kracauer, dans la rue, la vie humaine se donne a voir. Le boulevard 

permet d'etre a la fois spectateur et spectacle; il permet d'aller d'un monde a l'autre et de traverser 

plusieurs ambiances. Dans sa biographie sociale de Jacques Offenbach, Kracauer montre que le 

boulevard gagne en importance dans la vie sociale europeenne en meme temps qu'une certaine 

frivolite de l'existence312. Au 19e siecle, le boulevard devient de plus en plus un lieu ou se manifeste 

la frivolite de l'existence bourgeoise. Mais ils sont aussi des lieux ou se condense la vie collective. 

Avec 1'emergence de la grande ville moderne, la vie collective se passe de plus en plus dans les 

boulevards et les rues. Benjamin affirme : « Les rues sont les appartements du collectif ». 

En outre, pour Kracauer, les boulevards semblent faire naitre des types de gens specifiques. 

De son temps, le boulevard est clairement devenu un lieu ou les celebrites se pavanent et affichent 

leurs photos. Kracauer expose cette dynamique dans « Le Kurfurstendamm comme Allee de la 

victoire ». Dans cette miniature, il expose la situation actuelle du boulevard : une allee pour les 

portraits de star. II affirme que c'est comme si le boulevard engendrait la jeunesse a la mode qui 

l'habite au-dessus de laquelle regnent les celebrites qui «les regardent de haut314 ». Kracauer 

denonce runiformisation et l'obsession pourTimage des stars qui prennent place dans le boulevard. 

Ironique, Kracauer declare que les habitants des boulevards ressemblent a des produits de qualite : 

« Par ces beaux jours d'ete, ils verdissent sous les arbres, flanent en remontant et en redescendant 

comme des voitures de luxe, et emplissent les terrasses des cafes. Jeunes gens qui se ressemblent a 

s'y tromper, comme les jeunes filles sur les photographies, mais qui, malgre leur aspect uniforme, 

donnent l'impression de produits fabriques de bonne qualite . » 

Qui plus est, le principal probleme du boulevard est qu'il est seulement de maniere 

exceptionnelle, un lieu d'improvisation concrete ou un espace narratif. Kracauer decrit ce 

phenomene dans «Magie des foires de Noel »316. Dans le temps des fetes, certaines rues changent 

d'apparence et acquierent de nouvelles ambiances. Elles ressemblent alors a des fetes foraines 

311 C.f. D. Vaillancourt, « Genese du boulevard : regards, spectacle et pouvoir a Paris » dans Le spectacle politique dans 
la rue, ed. par Wagner et Mavrikakis, Montreal, Lux, 2005, pp. 187-197. 
312 S. Kracauer, Jacques Offenbach ou le secret du Second Empire (1937), Paris, Le Promeneur, Gallimard, 1994. 

1 Paris Capitale du XIXe siecle, op. cit., p. 441. 
Le voyage et la danse, op. cit., p. 123. 

315 Ibid., p. 123. 
Rues de Berlin et d 'ailleurs, op. cit., pp. 44-47. 
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improvisees; elles sont temporairement les lieux d'une accumulation incomprehensible d'objets 

frivoles. Or, cet esprit festif favorisant 1'improvisation et la creation d'espaces narratifs n'etant pas 

la pour durer, ces objets sont d'autant plus sensibles aux humeurs individuelles des citadins. La 

moindre evocation du retour a la normale (et au temps rationalise du travail) suffit a faire fremir les 

fetards et a changer leur avis sur leur pertinence. La poubelle est toujours proche. Aussi, ce qui est a 

la mode une annee ne le sera plus l'annee suivante. Pour Kracauer, la seule chose qui est recurrente 

dans ces moments est la misere humaine. C'est elle qui est derriere toutes les babioles superflues qui 

se transigent durant le temps des fetes, celles-ci font figures de compensation. La vie mutilee est la 

realite derriere le masque du divertissement, elle reste toujours a Parriere-scene. Pour Kracauer, ce 

n'est que lorsque celle-ci sera enrayee que les foires de Noel seront veritablement joyeuses. Des lors, 

elles ne manifesteront plus une evasion momentanee, mais un sentiment de plaisir durable. Alors, 

elles auront veritablement transforme le boulevard en espace narratif durable. 

Image 15. Caricature de Grandville, 1844. « L'intronisation de la marchandise et la splendeur des distractions qui Pentoure, voila le sujet secret de l'art 
de Grandville » Benjamin, Paris Capitate du XIXe siecle, op. cit., p. 51. Cette caricature represente en quelque sorte la fantasmagorie du boulevard qui 

mene d'un monde a l'autre. 

II existe ainsi une profonde ambivalence dans les miniatures par rapport au boulevard et 

monde de la rue en general317. Celui-ci est a la fois le lieu ou s'efface et se reconstruit la memoire; un 

lieu d'uniformisation et d'improvisation. II est, d'un cote, mine (destruction des schemes 

317 Tout comme par rapport a la culture de masse, au cinema, au voyage et a l'ennui. En fait, nous pourrions dire par 
rapport a la modernite en general. 
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traditionnels de la memoire) et, de 1'autre, chantier (reconfiguration plus ou moins involontaire et 

aleatoire de la memoire). Dans « Une rue sans memoire », Kracauer expose l'aspect particulierement 

amnesique du boulevard, dans ce cas-la le Kurfurstendamm. II affirme, comme je l'ai mentionne plus 

haut, que «le changement constant efface le souvenir ». Or, dans un boulevard, tous les objets 

bougent tout le temps. Kracauer declare que, dans le Kurfurstendamm, les objets « ont une tendance 

naturelle a changer de lieu ». Le peu d'etablissements et d'objets qui tendent a durer « disparaissent 

dans la foule des autres qui vont et viennent comme la population d'un port31 . » On pourrait alors 

penser que Kracauer decrit une destruction irreversible de la memoire . Pourtant, dans « Une rue 

sans memoire », Kracauer n'est pas seulement en train de decrire la destruction de la memoire, il est 

aussi en train de se rappeler de petits evenements qu'il a vecus. Le lieu qu'il decrit n'est done pas 

completement vide. II affirme que pour evoquer un souvenir il faut «la reproduction d'un evenement 

determine320. » Selon lui, pour servir le souvenir, les evenements doivent renvoyer les uns aux autres. 

Pour se rappeler de la fermeture d'un de ses salons de the preferes, Kracauer a du experimenter la 

fermeture d'un autre etablissement, un cafe. Prenant cela en consideration, le danger (de destruction 

de la memoire) n'est pas tant dans le changement et la mobilite en tant que tels, mais plutot dans 

F incapacity des nouveaux evenements a renvoyer a autre chose qu'a eux-memes. Un lieu de passage 

(ou le monde de la rue comme tel) peut etre un lieu de memoire si les evenements qui y prennent 

place contiennent des liens entre eux et renvoient a autre chose qu'eux-memes, aussi aleatoires 

soient-ils. Pour entrer dans la memoire, 1'evenement doit depasser sa simple instantaneite. 

L'atomisation radicale du flot de la vie equivaut a sa destruction. Le flot de la vie existe car ses 

elements sont relies entre eux et renvoient Fun a l'autre de maniere plus ou moins aleatoire. 

Un des remedes contre Famnesie et Fevidement de la memoire, que Fon remarque dans les 

miniatures, est la participation concrete a la vie collective. Par exemple, le flaneur cherche a 

participer a la vie de la rue, il veut se rappeler ce qui s'y passe. Pour Kracauer, la memoire dans la 

grande ville moderne n'est pas totalement detruite bien qu'elle soit devenue de plus en plus 

desordonnee, involontaire et heterogene. Dans « Cris dans la rue », Kracauer oppose les cris des rues 

des quartiers aises de Fouest de Berlin a ceux de quartier plus pauvres comme Neukolln et Wedding. 

II oppose ainsi les deux tendances du monde de la rue, evidement et recomposition constante. Pour 

Kracauer, les rues de Fouest de Berlin sont caracterisees par le vide tandis que ceux de Neukolln et 

il*Ibid.,p. 27, p. 26etp. 25. 
319 Surtout qu'il affirme: « D'ordinaire le passe demeure attache aux lieux ou il logeait quand il etait vivant, sur le 
Kurfurstendamm il s'echappe sans laisser de trace »Ibid., p. 27-28. 
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Wedding sont plus vivaces. Un peu comme le passage souterrain, les rues de l'ouest de Berlin, 

malgre leur proprete exemplaire et leur conception convenable, produisent parfois une «peur 

panique » chez Kracauer. En interpretant « Cris dans la rue », on serait porte a penser que cela est du 

a 1'aspect improbable des regroupements collectifs dans de tels lieux : « Le climat dans lequel 

naissent des actions communes leur fait entierement defaut, et les gens n'y sont pas solidaires. Ici on 

n'espere rien les uns des autres. D'un caractere incertain, ces avenues se deroulent vides et sans 

contenu... » La memoire collective ne fait que s'y decomposer, sans jamais se recomposer. Comme 

ces rues ne sont pas habituees a Taction collective, imaginer un evenement qui attire l'attention de la 

communaute dans celles-ci implique d'imaginer quelque chose de grave et d'apeurant, d'ou la « peur 

panique ». Kracauer sent qu'il se cache partout dans ces rues «un explosif qui peut causer une 

deflagration instantanee321. » Tout comme dans « Adieu au passage des Tilleuls », il a 1'impression 

que seul le fascisme peut emerger d'un tel vide322; les cris dans les rues de l'ouest de Berlin lui 

rappellent un esclandre qui eclata du a une troupe national-socialiste en uniforme qui fit un brouhaha. 

Pour Kracauer, un scandale insoutenable se cache derriere le vide de la grande ville. 

A T oppose, Kracauer percoit davantage de contenu concret et objectif dans les cris des rues 

de Neukolln et Wedding. Selon lui, ces quartiers plus pauvres sont davantage habitues aux 

echauffourees politiques : «Les manifestations de travailleurs constituent pour ces arteres un 

spectacle frequent3 . » Tres souvent, les gens se portent a leurs fenetres pour contempler les masses 

rassemblees dans la rue. Le flot de la vie est davantage visible dans les rues de Neukolln et Wedding 

tout simplement car il est davantage regarde. Pour Kracauer, l'humanite qui s'y donne a voir et a 

entendre est davantage politique, car elle est davantage rassembleuse. C'est dire qu'elle est 

davantage habituee a Taction et la vie collective324. Encore une fois, Kracauer oppose Taseptisation 

et la stabilisation volontaire des rapports sociaux au role positif du desordre et des rencontres 

fragmentaires et aleatoires. Les classes aisees de l'ouest de Berlin, recroquevillees dans leur sphere 

privee, sont incapables d'action politique. Elles n'habitent pas le monde de la rue et le laissent vide, 

ce qui est tout le contraire dans les quartiers plus pauvres. 

En resume, les miniatures en general montrent que, dans la grande ville moderne, le monde 

de la rue et les lieux de passage canalisent le flot de la vie, d'un cote pour Tatomiser, Tuniformiser et 

m Ibid., p. 34etp. 33. 
Dans les miniatures, Kracauer offre une vision premonitoire : Pevidement du monde de la rue laisse place au fascisme 

qui ne peut emerger que d'une violente explosion. Le fascisme est en quelque sorte un retour violent du contingent et de 
rirrationnel, mais surtout du mythe et de la barbarie, dans un lieu qui semblait pourtant les avoir bannis entierement. 
323 Ibid., p. 34. 
324 Au contraire, dans l'ouest de Berlin, Taction politique se presente toujours sous le mode de la frayeur violente. 
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l'evider et, de l'autre, pour le garder vivant, c'est-a-dire en eternelle recomposition. Aussi, pour 

Kracauer, il semble que la recomposition ne peut survenir que d'une certaine conscience du declin. II 

faut prendre conscience du declin pour ensuite agir en fonction d'une reconfiguration. Dans les 

miniatures, Kracauer montre clairement que les petites gens sont davantage capables de pratiquer la 

reconfiguration constante de leur memoire. Davantage conscients du declin, ils apparaissent comme 

etant ceux qui habitent le plus concretement la grande ville et le monde de la rue. 

3.1.5. Les petites gens et la vie de quartier 

Dans les rues des vingt villes dont se compose Paris prospere la 
flore des petites gens. Tandis que les classes superieures 
disparaissent derriere les murs des immeubles et des autos, les 
gens modestes, eux, poussent n'importe ou, sauf dans les 
habitations [...] Le pave leur sert d'humus et la voie publique 
est leur chez-soi. Cette population a beau comprendre des 
ouvriers, des artisans et des controleurs, elle n'entre pas dans les 
statistiques. Le peuple s'est'cree le paysage urbain dans lequel il 
peut vivre : un tissu indissoluble de cellules, a peine touche par 
les perspectives architecrurales creees par les rois et la grande 
bourgeoisie eclairee. [...] Il'vit avec des choses qui se defendent 
contre leur transformation en objets abstraits. 

Siegfried Kracauer, « Le peuple des rues de Paris »325. 

Dans « Souvenir d'une rue de Paris », Kracauer fait cet aveu initial: « Je preferais les parties les plus 

pauvres de la ville [...] Toutes ces rues sont pretes a un nouvel elan326. » Contrairement au centre 

aseptise et controle ou tout semble bien rode, dans les quartiers plus pauvres, l'avenir est ouvert aux 

surprises. Les quartiers plus pauvres sont ainsi des lieux d'improvisation. Kracauer affirme : 

« L'image que les petites gens se font d'eux-memes est une mosai'que improvisee. Elle laisse 

beaucoup d'espaces libres. » Constamment mobile, l'existence des petites gens n'a d'autres lieux que 

le monde de la rue. Les petites gens laissent le flot de la vie s'affirmer de lui-meme et ne s'attardent 

pas a l'apparence : « Les petites gens ne sont pas ferus de decoration des surfaces. Ils arrivent avec 

leurs carrioles et s'installent comme bon leur semble . » Les petites gens s'emparent litteralement 

du monde de la rue et y realisent une multitude de desirs, souvent enfantins, qui habituellement 

restent refoules, enfouis derriere la parure bourgeoise bien pensante : 

Les petites gens se deplacent done, aussi souvent qu'ils peuvent, sur les grands boulevards et s'y 
construisent hativement des baraques battues par les vents ou ils installent leurs echoppes [...] on peut y 
acheter ce que personne ne peut acquerir, faute d'y penser. Ici peuvent s'epanouir les vosux qui 
s'insinuent lors du temps perdu de la promenade, les voeux des annees lointaines de Fenfance, les vosux 

Rues de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 139. 
S. Kracauer, « Souvenir d'une rue de Paris », op. cit., p. 15. 
« Le peuple des rues de Paris » dans Rues de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 140 et p. 143. 
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troubles issus des differentes parties du corps, les voeux qui sont autant de bulles de savon fugitives — 
tout le bric-a-brac des excitations inassouvies qui, d'ordinaire, s'egare entre le jour et la nuit328. 

Pour Kracauer, la vie des petites gens se presente toujours sous le signe du declin : « Les 

petites gens, dont revolution n'est pas differente dans les villes de la Mediterranee, ne se 

developpent pas en suivant une belle progression, ils ne cessent de decliner . » En constant danger 

de demolition, leur vie est en jeu. Ils sont ainsi davantage conscients de leur mortalite et de leur 

fmitude330. Ils ont conscience de la fragilite de l'etre humain. Ils ont la sensibilite a fleur de peau et 

voient toute l'importance d'agir dans le monde et sur le monde. En ayant conscience du declin, selon 

Kracauer, les petites gens depassent l'eternelle reproduction des instants vides propre au centre 

capitaliste des grandes villes. Leur vie possede davantage de contenu proprement humain, ils 

manifestent davantage le besoin de la chaleur humaine331. Aussi, les petites gens sont plus sensibles a 

l'appel a habiter. Ils sont davantage conscients d'etre deracines. Ils comprennent rapidement qu'ils 

devront agir sur le monde pour le rendre habitable, le confort ne leur est pas donne de soi, 

contrairement aux employes et aux petits-bourgeois332. Kracauer affirme: « Entre les achats, ils 

jouissent du spectacle de la decomposition continue des ensembles dont ils font partie. II les retient 

sur les marges de la vie . » 

Qui plus est, tout comme dans le « Bar dans le sud », les quartiers pauvres dont raffole 

Kracauer contiennent « plusieurs choses a demolir"4 ». Les « choses a demolir » durent davantage 

parmi les petites gens. Ceux-ci vivent parmi les rebuts de 1'histoire. Or, entre leurs mains, ces 

marchandises desuetes acquierent de nouvelles caracteristiques, elles redeviennent valeur d'usage et 

ne sont plus simplement considerees pour leur valeur d'echange (abstraite). En fait, la valeur d'usage 

devient multiple, elle explose litteralement. Les petites gens sont constamment en train de recycler 

les objets qui les entourent. Ils sont perpetuellement en train de se fabriquer un monde avec le donne 

materiel contingent. Ils sont dans 1'improvisation constante. Parmi les petites gens, quiconque peut, a 

l'aide de quelques babioles, se faire inventeur : 

™Ibid:,p. 142. . 
329 Ibid., p. 140. 

A l'oppose, comme je l'ai explique dans la section 1.1.2., «les bourgeois vivent dans des lieux ou personne n'est 
mort », W. Benjamin, « Le conteur » op. cit., p. 130. Loin de la mort, les classes plus aisees sont sures d'elles-memes et 
ne percoivent pas de danger devant elles. 

Kracauer affirme : « La necessite amene les choses dans le cercle de la chaleur humaine », « Analyse d'un plan de 
ville », op. cit., p. 31. 

L'embourgeoisement (ou le devenir employe des ouvriers) permet a ceux-ci de s'acheter un monde deja tout fait (pre-
fabrique). Cela ne veut pas dire qu'ils deviennent proprietaires des moyens de production, au contraire, cela manifeste 
plutot un accroissement de l'alienation car Faction humaine concrete devient de plus en plus superflue. 

« Analyse d'un plan de ville », op. cit., p. 30 
334 « Bar dans le sud », op. cit., p. 76. 
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Les droles de produits que Ton trouve la ne sont pas traites selon de rigides principes commerciaux. 
Leur prix est lie a la chance de l'acheteur, laquelle ne se manifeste jamais dans les magasins habituels 
[...] Le passant se heurte sans le savoir a toutes les possibilites qu'on lui offre. II peut se construire une 
nouvelle machine avec des bouchons et des pieces de rechange, peut-etre est-il inventeur. [...] Sans 
aucun frein la marchandise jaillit dans la rue au milieu de la societe qui n'a pas voulu l'emporter335. 

Par ailleurs, on pourrait tracer de nombreux paralleles entre l'analyse favorable que fait 

Kracauer des petites gens et celle que fait Jane Jacobs, probablement une des plus grandes critiques 

de l'urbanisme au 20e siecle, de la vie de quartier336. Les deux accordent beaucoup d'importance a la 

presence humaine dans la rue. Contre l'urbanisme moderne, Jacobs soutient que la securite urbaine 

ne provient pas du controle et de l'aseptisation de la vie dans la rue mais plutot de la mixite et 

l'heterogeneite des usages. Selon elle, le monde de la rue doit etre regarde et habite pour etre 

securitaire (et non surveille et controle). La vie de quartier doit etre foisonnante. Elle compare la vie 

de la rue a un ballet, c'est-a-dire a un spectacle de danse digne d'etre regarde. Si les gens l'habitent, 

la regardent et en prennent soin, la rue est necessairement plus securitaire, car les criminels ne 

sentent point la licence qui provient de la solitude et de l'isolement (licence qui n'est pas enrayee par 

le controle et la surveillance non participative). Pour Jacobs et Kracauer, la rue qui laisse s'affirmer 

le flot de la vie de lui-meme devient digne d'etre regardee, ce qui la rend davantage securitaire et 

habitable. Et, pourrions-nous dire, davantage propice a la recomposition de la memoire collective. 

Dans les quartiers plus pauvres, 1 'improvisation n'est pas un luxe, mais une necessite qui peut 

devenir productrice d'histoires humaines et de souvenirs. L'avenir n'apparait pas autant planifie que 

dans les quartiers aises. Les evenements qui s'y produisent renvoient a d'autres evenements, car il y 

a des histoires en train de s'ecrire. L'avenir est ouvert. Pour les petites gens, tout est a faire et chaque 

fragment du passe peut etre reutilise. Les quartiers plus pauvres sont ainsi davantage ouverts a la 

memoire involontaire et a la reutilisation des rebuts de l'histoire. Loin des grandes realisations de la 

technique, ils partagent une memoire collective plus vivante. lis fabriquent leur monde eux-memes et 

en ont conscience. Des lors, les elements du flot de la vie sont relies entre eux de maniere plus vivace 

et plus humaine. La vie de quartier a laquelle participent les petites gens rend le flot de la vie 

davantage visible et, par le fait meme, davantage memorable . 

« Le peuple des rues de Paris », op. cit., pp. 142-143. Michel Ragon pousse au bout cette logique et fait l'apologie des 
bidonvilles pour les memes raisons que Kracauer apprecie les petites gens. Selon Ragon, dans ceux-ci, l'espace est 
reutilise constamment a des nouvelles fins. Les bidonvilles sont pour Ragon, des lieux d'improvisation. La position de 
Ragon est evidemment beaucoup plus radicale et anarchiste que celle de Kracauer. C,f. M. Ragon, L 'Architecte, le Prince 
et la Democratie, Paris, Albin Michel, 1977. 

6 C.f. The Death and Life of Great American Cities, op. cit. 
7 Aussi, participer a la vie de quartier implique d'assumer une certaine contingence historique. On pourrait dire que la 

vie de quartier permet la transmission de souvenirs au travers de la contingence du flot de la vie. Des evenements 
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Or, tout cela ne veut pas dire que les petites gens ne revent pas, eux aussi, a une existence de 

confort et de divertissement. Au contraire, Kracauer termine sa description des petites gens dans « Le 

peuple des rues de Paris » avec le depart de ceux-ci, a la fin de la journee, vers des lieux de 

distraction. Eux aussi, manifestent une quete onirique d'evasion et d'euphorie artificielle, quete qui 

est typique de toute existence menee dans la grande ville moderne. « lis n'attendent pas longtemps. 

Les echoppes et les hangars, c'est trop de terre ferme et les espaces ouverts sont attirants. lis filent 

vers l'abime. D'innombrables carrousels vous emportent dans toutes les directions ». Personne ne 

pourrait dire ou les petites gens desirent reellement aller finir leur journee : « Pourtant le but doit etre 

seduisant car ils delaissent les lieux habites avec une sorte de panique et s'acheminent vers lui avec 
l i e 

tous les moyens de communication disponibles . » Dans les miniatures, personne n'echappe a 

l'attraction des lieux de divertissement qui portent les citadins vers le monde des images de reves. 

3.1.6. Les lieux de divertissement: miroir de l'insatisfaction chronique 

Le lieu de divertissement par excellence de la grande ville moderne est, pour Kracauer, la salle de 

cinema. Dans ses feuilletons, Kracauer accorde une importante place a la critique de film "y. II a en 

quelque sorte ete un initiateur du genre en plus d'etre uri grand theoricien du cinema en general. Des 

1927, Kracauer declare, en ouverture d'une serie de feuilletons intitulee « Les petites vendeuses vont 

au cinema » : « Les films sont les miroirs de la societe existante. »340 Le rapport de Kracauer au 

medium cinematographique a ete la principale porte d'entree pour la reception generate de son ceuvre 

apres sa mort. De fait, les deux derniers livres qu'il a publies aux Etats-Unis apres son exil de 

1'Europe portent sur le film : De Caligari a Hitler : une histoire psychologique du cinema allemand 

et Theory of film. Dans la presente these, j 'a i voulu davantage me pencher sur les feuilletons et plus 

precisement sur les « miniatures urbaines », c'est pourquoi j 'ai volontairement laisse de c6te les 

ecrits tardifs de Kracauer portant sur le cinema341. Toutefois, sans aucunement epuiser ce sujet tres 

miniatures font date et passent a l'histoire, meme s'ils ne sont significatifs que pour un petit groupe de personnes. Cette 
transmission est involontaire et desordonnee, mais c'est une transmission quand meme et, peut-etre, est-ce meme la seule 
forme de transmission possible a l'ere des grandes villes. C'est a tout le moins ce que laissent croire les miniatures. 
3 « Le peuple des rues de Paris », op. cit:, p 143. 

339 Dans une note de bas de page, Despoix precise que « la proportion de critiques de film par rapport a 1'ensemble de sa 
production journalistique evolue approximativement comme suit: 10% en 1923, un quart en 1924, deux-tiers en 1928-29, 
plus de 40% pendant la periode berlinoise entre 1930 et 1933. » « Feuilleton et cinema », op. cit., pp. 176-177. 

L 'ornement de la masse, op. cit., p. 255. 
41 Par ailleurs, selon Philippe Despoix, il existe un lien etroit entre le cinema et la miniature comme genre. Le type 

d'ecriture que pratique Kracauer aurait ete fortement influence par son amour du cinema. Despoix percoit des similitudes 
dans le style des miniatures et l'esthetique cinematographique. La miniature, tout comme le cinema, procede par collage 
et montage d'images et represente une realite kaleidoscopique. En ce sens, pour Despoix, les « miniatures urbaines » 

116 



complexe, j'aimerais parler quelque peu de la conception que Kracauer defend des lieux de 

divertissement et notamment du cinema, dans les feuilletons portant sur ceux-ci et publies dans Le 

voyage et la danse et L 'ornement de la masse. 

J'ai deja glisse mot de la position de Kracauer par rapport a l'industrie culturelle de masse 

quand j 'ai parle du texte « L'ornement de la masse » dans la section 2.2.2. J'ai alors mentionne que 

Kracauer ne rejette pas en bloc la culture de masse, car elle revel e pour lui une certaine verite 

historique. C'est la meme position qu'il defend a l'egard du cinema. II en fait une critique partielle, 

mais reconnait tout autant son potentiel d'eveil des masses. Tout d'abord, Kracauer reprend en partie 

la critique pascalienne du divertissement . Selon celle-ci, le divertissement serait une evasion 

devant les questions essentielles de la vie humaine et manifesterait une incapacity de rester chez soi 

avec plaisir en plus d'impliquer un certain mensonge envers soi-meme. Pascal affirmait, dans une 

formule maintenant celebre : « Les hommes n'ayant pu guerir la mort, la misere, l'ignorance, ils se 

sont avises, pour se rendre heureux, de n'y point penser 43. » Dans le meme ordre d'idees, Kracauer 

pense que le divertissement entrepris pour lui-meme n'a aucun contenu sinon la fuite devant la 

misere et la platitude du quotidien344. Le danger est clairement que celui-ci ne devienne une fuite 

momentanee, un oubli de l'insatisfaction chronique du citadin, de sa misere et de son alienation. II 

devient alors un frein a la problematisation et au depassement de cette misere. Or, Kracauer pense 

que le cinema peut, a 1'oppose, eveiller le citadin de la grande ville a la realite historique qui est la 

sienne. Kracauer manifeste, encore une fois, une grande ambivalence. Dans «Culte de la 

distraction », Kracauer montre que le cinema offre la possibility de reflechir sur le quotidien de la 

grande ville. II permet de prendre conscience de ce qui est a faire, mais surtout, de representer 

l'ecoulement du flot de la vie dans la grande ville a ceux-la meme qui y participent, soit la masse des 

habitants. En cela, il est le medium artistique le plus actuel, celui ayant la plus grande portee de 

« conscientisation » des masses. 

En un sens profond, le public berlinois agit conformement a la verite quand il boude de plus en plus ces 
evenements artistiques [le grand art d'hier], lesquels par-dessus le marche s'en tiennent pour de bonnes 
raisons au stade de la simple pretention, et quand il donne la preference a l'eclat superficiel des stars, des 
films, des revues et pieces a grand spectacle. Ici, dans l'exteriorite pure, il se trouve lui-meme, la 
succession, eclatee en morceaux, des splendides impressions sensorielles, met a jour sa propre realite. Si 

seraient une espece d'ecriture cinematographique. Aussi, l'intention serait similaire soit de representer le flot de la vie de 
la grande ville moderne. C.f. Despoix, « La miniature urbaine comme genre » op. cit. et « Feuilleton et cinema », op. cit. 
42 O. Agard mentionne que, chez Kracauer, « a critique crypto-theologique, quasi pascalienne, du divertissement 

s'accompagne d'une critique sociale » « La melancolie urbaine... », op. cit., p. 157 
34 B. Pascal, Pensees, Paris, Gallimard, 1977, p. 117. Cette fonction du divertissement est reliee a ce que j 'ai dit dans la 
section 1.1.3. sur le lien entre la destruction de la memoire collective et le refus de la mort dans la societe bourgeoise. 
344 Hessel affirme sur le cinema : « C'est un succedane de vie pour des millions de gens qui veulent oublier la monotonie 
de leur vie quotidienne. » Promenades dans Berlin, op. cit., p. 177. 
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elle lui etait cachee, il ne pourrait pas la saisir et la modifier; qu'elle se manifeste dans le divertissement a 
une signification morale. 

Certes, seulement lorsque la distraction n'est pas a elle-meme son propre but. Le fait justement que 
les representations qui relevent de sa sphere constituent un agglomerat d'elements exterieurs, tout comme 
le monde de la masse des grandes villes; le fait qu'elles sont depourvues de tout contexte factuel veritable 
- a part le ciment de la sentimentalite qui recouvre le manque que pour mieux le rendre visible - ; le fait 
qu'elles transmettent precisement et sans detour le desordre de la societe a ces milliers d'yeux et d'oreilles 
- c'est cela justement qui les a rendues capables de susciter et de maintenir cette tension qui doit preceder 
le necessaire renversement. Dans les rues de Berlin, il n'est pas rare que Ton soit assailli quelques instants 
par la pensee qu'un jour, sans crier gare, tout va eclater. Les plaisirs vers lesquels se presse le public 
devraient eux aussi avoir cet effet-la345. 

Le cinema peut representer le quotidien urbain modeme car il est fragmente, inorganique, et 

artificiel tout comme il Test lui-meme346. En fait, pour Kracauer, le cinema peut et doit representer le 

declin et le desordre au coeur de la grande ville moderne. Idealement, il peut meme creer un choc, 

une rupture dans le cours habituel du temps347. Selon Kracauer, la signification et le contenu qui 

doivent etre tires des productions cinematographiques est davantage de l'ordre des verites socio-

historiques que des verites esthetiques. En ce sens, le spectateur doit davantage se demander si le 

film represente bien la realite socio-historique que si ce qu'il represente est beau. Or, le cinema est 

tres souvent dependant de l'industrie capitaliste au point ou sa portee critique devient quasiment 

nulle ou, autrement dit, une mission impossible. Finance par des entrepreneurs capitalistes, il peut 

difficilement devenir un lieu de prise de conscience reelle de la realite socio-historique348. Pour 

Kracauer, c'est la tache du critique de cinema, et done la sienne, de devoiler 1'ancrage ideologique 

des productions cinematographiques : « Bref, un critique de cinema au niveau de sa tache n'est 

pensable que comme critique de la societe. Sa mission : devoiler les representations et ideologies 

sociales cachees dans les films standard et, a travers ce devoilement, rompre l'influence des films 

partout ou cela est necessaire34 . » Le probleme est que la quantite de films recelant un veritable 

345 « Culte de la distraction », op. cit., pp. 289-290. 
6 Dans « Monde du calicot », L 'ornement de la masse, op. cit., Kracauer rapporte sa visite de la cite du cinema de l'Ufa 

a Neubabelsberg. II affirme que « le monde est d'abord decoupe en morceaux » et dehistoricise, avant d'etre reconstitue 
en une realite fictive par le realisateur, a qui revient « la tache difficile de faconner le materiel d'images, repandu en un 
aussi joli desordre que dans la vie meme, pour en faire cette unite dont la vie est redevable a l'art. » p. 247 et 254. 
347 Mathilde Girard mentionne : « Dans « Culte de la distraction », Kracauer semble guetter l'instant propice; cet instant 
ou la foule des usines, conduite d'un seul trait par la meme activite, des usines aux salles de cinema, pourrait par miracle, 
par un coup de grace, se soustraire a la continuite, inverser le cours des choses sur un mode revolutionnaire, 
carnavalesque. » « Benjamin, Adorno, Kracauer: le cinema, ecueil ou etincelle revolutionnaire de la masse » dans Le 
choc des metropoles, op. cit., p. 226. 
T.AQ . 

« Mais jamais il ne se laissera entrainer a des representations s'attaquant le moins du monde au fondement de la 
societe; sinon il minerait sa propre existence en tant qu'entrepreneur capitaliste. » « Les petites vendeuses vont au 
cinema », op. cit., p. 255. 

« La tache du critique de cinema » dans Le voyage et la danse, op. cit., p. 139. 
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contenu socio-historique reste, selon Kracauer, infime. La portee critique du cinema en generate est 

ainsi, en derniere instance, fortement aporetique 

En somme, pour Kracauer, la ville ne doit pas etre batie en fonction des lieux de 

divertissement, c'est-a-dire en fonction de l'industrie culturelle. C'est plutot ceux-ci qui doivent 

permettre, en etant des espaces de distanciation critique et de conscientisation, de mieux batir la ville. 

lis doivent permettre au citadin de prendre conscience de son deracinement et ainsi lui permettre 

d'entendre l'appel a habiter351. Kracauer reste ambivalent par rapport a la portee critique du cinema 

et des lieux de divertissement en general. lis manifestent une reelle insatisfaction chronique qui git 

dans le quotidien urbain moderne, mais tout le probleme est de savoir a quel point ils peuvent 

reellement servir l'eveil et le depassement de la misere plutot que l'oubli et la fuite... 

350 Mathilde Girard remarque que « ses consequences politiques sur la masse sont soumises au hasard, a l'aleatoire. » 
« Benjamin, Adomo, Kracauer... », op. cit., p. 237. 
351 Dans un autre ordre d'idees, Kracauer parle aussi des lieux de divertissement en peripheric de la grande ville moderne 
par exemple, la moyenne montagne ou les petits bourgeois vont faire de la randonnee pedestre et l'hippodrome. Sans 
m'etendre sur ces deux miniatures que sont « Moyenne montagne » et « Course de trot a Mariendorf», j'aimerais 
seulement mentionner une remarque extremement pertinente que fait Kracauer a propos de ces lieux. Ironique, Kracauer 
les visite en etranger et, dans les deux cas, 1'impression qui lui vient a l'esprit en arrivant c'est celle d'une rencontre de 
vehicules : « A 1'arrivee se pressent trams, bus, automobiles; on dirait qu'ils tiennent un congres de voitures. », « Course 
de trot a Mariendorf », Le voyage et la danse, op. cit., p. 92. Kracauer deplore 1'omnipresence des voitures et anticipe que 
celles-ci deviendront bientot un objet de predilections des citadins : « Le principal ornement de la moyenne montagne ce 
sont les voitures, qui ne peuvent vivre sans terrain, mais peu importe lequel. Tout particulierement les petites voitures. 
Elles sont faites pour les petites gens. Bientot c'est toute la classe moyenne qui se deplacera dans ces vehicules, ils ne 
coutent presque rien. », « Moyenne montagne », Rues de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 134 
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3.1.7. Les lieux de production : l'avant et Farriere-scene du capitalisme 

Dans les pavilions situes aux arrieres de la vie sociale, les 
entrailles humaines pendent dehors comme du linge. 

- Siegfried Kracauer, « A propos des bureaux de placement ». 

Celui qui frequente les bureaux de placement apercoit des 
dechets qui sont rarement exhibes lors des visites guidees a 
travers l'economie. 

Siegfried Kracauer, Les Employes352. 

Dans les miniatures, Fanalyse des lieux de production n'occupe pas une place centrale, ce qui 

demontre la non-orthodoxie du marxisme de Kracauer. Mise a part quelques vagues references, 

Kracauer ne fait a peu pres pas mention des usines et des lieux de production industrielle comme 

tels . II s'interesse davantage au nouveau secteur du travail qu'est la bureaucratie et a ce qu'il 

qualifie d'arriere-scene du capitalisme soit les lieux pour chomeurs et gens pauvres. Paradoxalement, 

dans les lieux de production dont parle Kracauer, rien ne semble etre produit au sens propre354. 

Schematiquement, dans les miniatures, la grande ville moderne se divise en avant et arriere-scene du 

capitalisme. II y a l'image homogene qu'elle projette d'elle-meme, dans laquelle tout est beau et ou 

tout le monde peut atteindre ses objectifs. La grande ville, en surface, c'est celle de VAmerican 

dream et des Tiller girls. Or, a contre-jour, Kracauer met en lumiere une realite socio-historique qui 

comporte des structures d'exploitation et d'alienation dans lesquelles les fils de bonne famille sont 

definitivement avantages sur les enfants des quartiers pauvres. Le confort et la belle vie ne sont pas 

pour tout le monde. Au contraire, « chaque classe de la societe se voit attribuer un espace355. » En un 

certain sens, voir la grande ville comme un lieu de production permet de la comprendre comme un 

tout: tous les habitants de la grande ville moderne sont, de pres ou de loin, en contact avec le 

processus de production. Or, ce tout est fragmente et traverse par de multiples contradictions, ce que 

Kracauer tente d'exposer. A Favant-scene du capitalisme, il y a des employes au «teint moralement 

rose », des gens en cravate avec une hygiene soignee, mais surtout, dociles et fideles envers 

Fentreprise. Tout apparait bien poli, tout apparait affaire et bien rode. Tout le monde peut 

pretendument atteindre les sommets, il suffit de redoubler d'efforts... Beaux mensonges, pense 

Rues de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 86 et Les Employes p. 97. 
Par opposition a Hessel qui s'extasie devant la precision qui regne dans les usines: « Berlin a aussi sa beaute 

particuliere [...] C'est dans les temples de la machine qu'il faut la voir, dans les cathedrales de la precision » Promenades 
dans Berlin, op. cit., p. 41. De fait, Hessel n'a pas le penchant marxiste dont font preuve Benjamin et Kracauer. * 

Comme je l'ai explique dans le premier chapitre, les travailleurs de plus en plus coupes des fruits de leurs activites 
deviennent une masse anonyme. Le role specifique des individus dans le processus de production est alors de plus en plus 
obscur. En ce sens, les lieux de production ne sont plus des lieux de memoire collective, car ils ne sont plus relies a la vie 
concrete. Ils en sont separes. Les lieux de production ne procurent plus le sentiment de faire partie d'une collectivite. 

« A propos des bureaux de placement», Rues de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 78. 
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Kracauer. II regne, dans la grande entreprise, ce que plusieurs qualifient comme «la mafia des gens 

d'en haut356 ». Selon lui, le desir de distinction des employes est vain. Au contraire, ils sont de plus 

en plus proletarises.357 De l'autre, cote, a Farriere-scene, souvent pas tres loin, se cachent la misere 

humaine et la vie mutilee. II y a d'un cote les sans-abri spirituels et de l'autre les sans-abri reels. Pour 

Kracauer, l'un ne va pas sans l'autre. II veut rendre visibles les deux, decortiquer les deux, voir 

comment ce qui est a 1'avant-scene est aussi une vie mutilee, il suffit de gratter un peu pour que le 
I C O 

lustre disparaisse. II veut montrer la detresse qui affecte l'humanite des grandes villes . Pour 

Kracauer, les bureaux de placement pour chomeurs sont l'arriere-scene du capitalisme, le pendant du 

bureau du patron qui parait toujours affaire. Dans le bureau de placement, « Pattente devient une fin 

en-soi ». Kracauer affirme : « Ici la production est encore une idole et il n'y a rien au-dessus d'elle. » 

Le bureau de placement « donne l'impression d'un grenier relegue dans les arrieres, impression tout 

a fait justifiee. Les chomeurs, eux aussi, attendent a l'arriere de la production actuelle. Ils en sont 

elimines comme des dechets, ils en sont des restes incomprehensibles. L'espace qui leur est attribue 
"5CQ 

sous la pression des circonstances ne peut guere avoir d'autre aspect qu'un cabinet de debarras . » 

3.2. La portee politique des « miniatures urbaines » 
Les flaneurs ne font pas de revolutions, ils se bornent tout au 
plus a en creer les premisses spirituelles. 

Enzo Traverse360. 

Dans le preambule de Les Employes, Kracauer affirme : « En tout cas, si cette recherche a un sens, 

e'est bien aussi de susciter une discussion publique361. » Dans les miniatures, meme si cela est moins 

evident, Kracauer veut aussi susciter le debat public. Aussi, dans les miniatures, la critique sociale 

n'est pas dans 1'effort de conceptualisation ou de theorisation, elle s'eprouve plutot dans la 

presentation prosai'que de la realite socio-historique. Kracauer essaie de trouver un genre litteraire 

qui permette la narration de 1'experience kaleidoscopique de la grande ville. Pour agir politiquement, 

l'etre humain doit etre capable de raconter ce qui lui arrive, voila pourquoi e'est si important de 

356 Les Employes, op. cit., p. 68. 
357 Pour Kracauer, «1'aggravation de leur situation materielle a renforce chez les employes leur sens des realites. » Les 
Employes, op. cit., p. 30. 
358 Comme l'affirmait Engels, pour bien comprendre l'histoire de la grande ville moderne, il faut aller voir quelle partie 
de l'humanite a ete sacrifice dans son processus de production C.f. F. Engels, « Les grandes villes », op. cit., pp. 59-117. 
Baudelaire, d'un autre cote, montre dans « Les yeux des pauvres », Les petits poemes en prose, op. cit., pp. 86-88, 
comment l'individu aise peut avoir honte de son opulence devant les yeux beats et desireux des pauvres et comment, une 
fois qu'il s'est laisse empreindre de ce sentiment, il se separe du reste de la classe des gens aises a laquelle il appartient. 
359 « A propos des bureaux de placement», op. cit., respectivement p. 83, p. 81 et p. 80. 

E. Traverso, SeigfriedKracauer..., op. cit., p. 101. 
S. Kracauer, Les employes, op. cit., p. 21. 
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trouver un genre litteraire qui convienne a la grande ville. En dormant une voix a ^existence humaine 

dans celle-ci, Kracauer espere nous permettre de la transformer et de la rendre plus habitable. En 

outre, l'un des traits dormant aux miniatures une grande actualite est leur capacite a faire de la 

maniere d'imaginer et d'apprehender l'espace un enjeu politique. Imaginer l'espace qui nous entoure 

implique toujours une preconception des rapports sociaux. L'image que les etres humains se donnent 

de leur habitat et d'eux-memes est construite socialement et historiquement, par la memoire 

collective. Une maniere specifique d'apprehender l'espace correspond toujours a une formation 

specifique des rapports sociaux, cela est le propre de la memoire collective. Les miniatures tentent 

d'intervenir dans la maniere par laquelle les masses percoivent le monde et apprehendent l'espace. 

Elles devoilent la presence de fragments de memoires collectives et elles montrent toute 1'importance 

des petits details et des rapports de quotidiennete. Paradoxalement, elles accordent une importance 

particuliere a des futilites. De plus, les miniatures s'opposent a l'idee tres repandue qu'il faut detruire 

la grande ville et la reconstruire selon un plan bien defini. Dans « Vu par la fenetre », Kracauer invite 

les citadins a aimer la grande ville telle qu'elle est par elle-meme, desordonnee et onirique. II desire 

recreer ce qu'Arendt appelle l'amour du monde. Comme cette derniere, il pense que Taction 

politique doit trouver son origine dans l'amour du monde en plus de favoriser celui-ci. II invite les 

citadins a prendre soin de leur ville. Kracauer veut conjurer le degout initial qu'a stimule la foule 

urbaine . II veut rendre visibles la beaute, la grandeur et la misere des rapports de quotidiennete, 

mais aussi les perils qui guettent la vie humaine au travers de ceux-ci. Les miniatures travaillent a 

rendre la grande ville plus habitable en instituant une nouvelle poetique de l'espace. Pour cela, il faut 

reconnaitre la specificite des lieux et etre capable de raconter ce qui s'y passe. Pour Kracauer, rendre 

le monde plus habitable, plus aimable et plus visible sont trois choses interdependantes. 

Par ailleurs, le marxisme de Kracauer est original et tres peu orthodoxe. Par exemple, quelle 

classe est le moteur de l'histoire pour Kracauer ? Ce n'est pas clair et peut-etre aurait-il meme trouve 

la forme de cette question un peu biaisee. Malgre tout, nous pouvons constater que le proletariat 

industriel a assez peu de place dans les feuilletons de Kracauer. II oscille davantage entre la 

description d'une nouvelle classe moyenne et d'un sous-proletariat marginalise; soit l'avant et 

l'arriere-scene du capitalisme. Pour Kracauer, il semble que ce soit ces deux classes qui animent le 

developpement de l'histoire dans la grande ville moderne. 

C'est-a-dire la maniere dont sont accordes a l'espace des fonctions sociales, un contenu memoriel et culturel et une 
beaute particuliere. Voir la section 2.1. et ce que j 'ai dit concernant Maurice Halbwachs. 
363 Voir 1.1. et notamment ce que j 'ai dit concernant Engels. 
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Aussi, les miniatures de Kracauer s'inscrivent dans un contexte politique extremement 

particulier, soit celui de la Republique de Weimar. Certains, dont Alain Deneault, ont affirme que, 

durant celle-ci, s'est produite une hyperinflation du sens364. La Republique de Weimar fut un lieu de 

detresse et d'enchantement dans lequel le sens donne aux choses a litteralement eclate. Les 

feuilletons de Kracauer manifestent avec une acuite particuliere ce phenomene : dans ceux-ci a peu 

pres n'importe quel objet du quotidien urbain moderne peut etre pris pour imager le declin de la 

societe. L'autre aspect tres important de la Republique de Weimar est 1'apparition des masses dans la 

sphere publique. A cette epoque, la politique de masse est apparue comme quelque chose 

d'inevitable. Pour Kracauer, la politique ne peut etre l'imposition d'une volonte exterieure aux 

masses. Kracauer s'oppose a l'homogeneisation volontaire des masses et a leur animation artificielle. 

Au contraire, dans les miniatures, il veut faire apparaitre les masses dans le theatre de l'histoire telle 

qu'elles sont par elles-memes, soient desordonnees et imprevisibles. II veut dormer une voix au 

public anonyme des grandes villes afin qu'il puisse se construire un monde par lui-meme. Eh un 

certain sens, les miniatures sont une tentative d'education politique des masses. Kracauer veut les 

reveiller a la realite socio-historique qui est la leur. II veut leur transmettre une maniere de raconter 

leur vie afin de leur permettre d'agir politiquement. Explicitement dans Les Employes et 

implicitement dans les miniatures, Kracauer veut politiser la nouvelle classe moyenne. Pour 

combattre l'apathie des masses, Kracauer croit qu'il faut transformer les conditions de production et 

non reintroduire un discours mythique, que se soit sur la nation, le peuple ou la classe economique : 

«A supposer meme que les masses d'employes de la generation d'apres-guerre soient aussi 

apathiques qu'on le dit, une des causes et non la moindre, en est qu'ils doivent la plupart travailler 

dans des conditions qui les rendent apathiques365. » 

Pour Kracauer, la classe moyenne doit s'eveiller au contenu memoriel de l'espace qui 

l'entoure, sinon elle risque de se laisser aller dans le vide et, peut-etre, dramatiquement, de se laisser 

emporter par le fascisme. Kracauer est extremement sensible a 1'alternative entre social-dembcratie 

et fascisme : la classe moyenne va-t-elle continuer a voter social-democrate ou va-t-elle se tourner 

vers le national-socialisme ? Le fascisme profite de l'eyidement de l'espace pour y reintroduire des 

mythes et imposer un espece de volontarisme barbare. Au contraire, Kracauer defend une conception 

de la vie humaine dans laquelle l'improvisation, le desordre et Pinvolontaire sont essentiels a la 

realisation de la liberte. Selon lui, le flot de la vie et la liberie humaine sont lies a la memoire 

C.f. Weimar ou I'hyperinflation du sens, dir. par M. Beland et M. Dutrisac, Quebec, PUL, 2009 et plus 
particulierement « Une Denkbildung dechainee sous la republique de Weimar » par A. Deneault, pp. 18-27. 
365 Les Employes, op. cit.,p. 69. 
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involontaire. L'espace proprement humain est celui qui contient des possibilites de deplacements et 

de renouvellement de sens. II est poreux. L'espace narratif favorise la circulation du sens (et non des 

marchandises) et maintient des interstices entre les hommes, dans lesquelles la liberie peut 

s'exprimer, dans lesquelles les etres humains improvisent. Pour Kracauer, il doit y avoir 

correspondance entre le flot de la vie et la disposition de l'espace pour que la memoire collective soit 

vivace. II s'oppose a la fixation mythique de l'espace, ce qui est le propre de la monumentalite nazie. 

Dans le meme sens, Kracauer s'oppose aussi a la destruction souvent preconisee par 

l'urbanisme et fondamentale au monumentalisme nazi. Selon lui, la transformation des rapports 

sociaux ne passe pas par la destruction de l'espace, mais plutot par sa reinterpretation ou sa 

reappropriation. II prone, en quelque sorte, le recyclage. II faut detruire les mythes qui nous 

empechent d'utiliser pleinement l'espace plutot que de detruire l'espace lui-meme. Kracauer oppose 

a la destruction planifiee pronee par l'urbanisme et les nazis, le reveil aux effets imprevisibles que 

contient la reutilisation des rebuts de l'histoire. Pour Kracauer, cette idee de la destruction pour 

mieux reconstruire est engluee dans les fantasmagories du monde de la machine et est tres loin de la 

vie concrete des citadins. Selon lui, la transformation des rapports sociaux ne peut provenir que de la 

connaissance de la vie concrete. II faut s'impregner de la vie des gens et cela ne peut se faire a partir 

d'une position de surplomb. Celle-ci annihile toute possibility de rememoration et retombe 

systematiquement dans le mythe. Pour Benjamin, 1'experimentation des espaces historiques a la 

structure du reveil, reveil qui fait tomber le voile des illusions mythiques ou ideologiques366. Vivre 

une rememoration historique et y participer concretement implique une destabilisation, un sentiment 

d'inconfort et d'effroi qui mene a Taction. De meme, dans la grande ville, les souvenirs reviennent 

dans le present souvent lors de rencontres hasardeuses et surprenantes. A la lumiere des miniatures, 

on peut affirmer que la memoire urbaine a un caractere profondement involontaire, partiel et 

contingent. La memoire collective, celle a laquelle les etres humains participent concretement, ne 

peut se reduire a des evenements figes et museifies dans des espaces volontairement disposes pour la 

rememoration et qui sont etrangers au vecu laborieux. Selon Benjamin et Kracauer, les etres humains 

partagent des pratiques et des souvenirs, mais surtout des luttes et des perils. Devoiler ce qui dure 

dans nos representations de l'espace peut etre effroyable, car ce qui dure peut etre catastrophique367. 

Dans les miniatures, Kracauer reaffirme constamment qu'il est important d'etre conscient du declin 

C.f. « Reflexions theoriques sur la connaissance », dans Paris Capitale du XIX siecle, op. cit., et voir section 2.1.3 . 
Le role de l'historien materialiste est de decortiquer le reve de la transformation de la societe qui git dans les masses afin 
de le detourner au service du reveil historique. Benjamin affirme : «II faut enchasser dans le Paris reel, le Paris ville de 
reve. »Ibid., p. 428. Selon lui, il faut se saisir des reves de la societe et montrer la realite qu'ils manifestent. 
367 «II y a une tradition qui est catastrophe » Benjamin, « Reflexions theoriques sur la connaissance », op. cit., p. 491. 
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qui guette les etres humains, incessamment. Ultimement, pour Benjamin et Kracauer, un ressouvenir 

collectif implique une reconfiguration des rapports sociaux, il est le reveil d'un « savoir non encore 

conscient du passe », une prise de conscience de l'etat historique du monde et des dangers qui 

guettent l'humanite. L'histoire humaine est constamment en train de s'ecrire et chaque ressouvenir 

collectif est un nouveau coup de crayon; c'est un reveil qui saisit toute la societe. Pour Kracauer, la 

veritable transformation des rapports sociaux prend son point de depart dans ce qui est deja la. Elle 

est une reinterpretation du contenu historique de l'espace. Kracauer accorde une importance 

particuliere a la distanciation critique. Par exemple, la classe moyenne peut se distancier de ses 

habitudes en voyant comment vivent les classes plus pauvres. Elle peut ainsi prendre conscience que 

son embourgeoisement ne mene a rien sinon a davantage d'alienation. 

3.2.1. La justice de masse : l'explosion de Tamere-scene du capitalisme 

Mais c'est seulement avec la masse elle-meme que peut s'elever 
une justice vraitnent juste. 

- Siegfried Kracauer, « A propos des bureaux de placement »368. 

Dans sa grande bonte, la nature traite tous les hommes de la 
meme facon en depit de Pinegalite de leurs revenus, et lorsque 
les temperatures baissent, les pauvres doivent geler comme les 
autres. 

Siegfried Kracauer, « Salles chauffees »369. 

Pour Kracauer, l'anxiete dans la foule urbaine cache un scandale. Une realite, laide, reste cachee. 

Quelque chose est pret a exploser. Pour que la justice se realise, la vie mutilee qui se cache dans la 

grande ville doit apparaitre au grand jour. Dans les miniatures, la realisation de la justice et la 

narration de l'experience mutilee sont interreliees. L'etre humain doit etre capable de situer la misere 

et l'alienation afin d'y remedier. Kracauer oppose la possibilite que la misere humaine prenne 

conscience d'elle-meme au divertissement qui endort. L'etre humain doit arreter de simplement se 

divertir et il doit prendre conscience de ce qui ne va pas dans sa vie. Pour Kracauer, dans la situation 

actuelle, la justice reelle ne peut provenir que de la masse. Or, une partie de celle-ci est toujours 

rejetee a l'arriere-scene de la vie sociale. La masse est toujours triee et n'apparait jamais pour ce 

qu'elle est reellement. Kracauer veut replacer les restes rejetes a l'avant-scene de l'histoire. C'est 

pourquoi il va enqueter sur la realite sociale dans des lieux comme des bureaux de placement pour 

chomeurs et des salles chauffees pour gens pauvres. Dans de tels lieux, Kracauer constate que 

Dans, Rues de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 85. 
Ibid. p. 88. 

125 



l'egalite naturelle entre les etres humains se retoume toujours contre les gens rejetes, contre les gens 

pauvres et les marginaux. Dans la grande ville, il y a des etres qui sont completement dechus, c'est-a-

dire qui n'ont rien et qui ne sont pas pris en compte sinon seulement en tant que rejetes. Elle peut 

ainsi etre le lieu de la perte de la dignite humaine. 

Traiter les evenements elementaires de la vie avec energie, c'est dans l'ordre des choses et cela 
correspond tout a fait au regne de la justice primitive. Mais de meme que l'attente dans le bureau de 
placement ne trouve pas d'issue, sinon a travers les caprices aveugles de la production, l'existence 
elementaire ici n'est ni integree ni aimee. Elle a les yeux perdus au loin, sans etre accueillie par la 
conscience ni recevoir sa place370. 

Dans « Salles chauffees », Kracauer laisse entendre que n'importe quel habitant de la grande ville 

moderne peut, un jour, venir s'echouer dans une salle chauffee pour gens pauvres. Les gens dans la 

salle qu'il visite sont d'origines diverses : « II y a meme un docteur parmi nous, souligne le chef de 

salle, non sans une nuance de fierte et de regret a la fois371 ». N'importe qui peut etre pauvre et isole 

dans la grande ville. II n'y a pas de profil unique pour la decheance; elle attaque par mille voies 

detournees dont on ne saurait, la plupart des fois, reconstiruer le parcours. De plus, dans ce 

feuilleton, Kracauer oppose la misere des gens de la salle chauffee a celle d'un foyer de jour pour 

handicapes vivant sur des assurances : « S'il regne dans l'Ackerstrasse [dans la salle chauffee] une 

pauvrete qui n'a plus rien a perdre et peut done garder l'espoir de se revolter, ici c'est une pauvrete 

qui a definitivement sombre et ne peut plus rien gagner. La premiere etait capable de rebellion, la 

seconde doit apprendre le renoncement37 . » Au moins, ceux qui sont completement rejetes n'ont rien 

a perdre. Contrairement aux employes et a ceux dont leur survie assuree par le systeme de production 

(par exemple par des regimes d'assurances), ils n'ont pas le sentiment d'etre pris en compte et sont 

ainsi plus prompts a la revoke. En touchant les bas fonds de l'existence, il peuvent faire reemerger 

un sentiment d'humanite et de collect!vite. S'ils entendent et ecoutent l'appel de la dignite, l'appel a 

habiter et a transformer le monde, l'avenir leur est ouvert. Kracauer met beaucoup d'espoir dans les 

gens pauvres. Dans les miniatures, il laisse entendre que ceux-ci sont davantage sensibles a la 

chaleur humaine et qu'ils se laissent toucher plus facilement par les choses. Ils comprennent mieux 

les besoins humains concrets. Par exemple, entre les mains des gens pauvres, dans la salle chauffee, 

les objets qui s'echangent perdent leur caractere abstrait de marchandises et redeviennent des valeurs 

d'usage specifiques et irremplacables : « Dans le monde de cette salle, elles cessent d'etre de simples 

marchandises, deviennent des biens irremplacables et rien ne saurait toucher davantage que cette 

« A propos des bureaux de placement», Rues de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 86. 
1 « Salles chauffees », Rues de Berlin et d'ailleurs, op. cit., p. 90 

372 Ibid., p. 92. 
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aura qui entoure la pauvrete. » La pauvrete est un appel a revenir aux racines de l'humanite. Pour 

Kracauer, les gens pauvres sont le miroir brise dans lequel la societe peut prendre conscience d'elle-

meme et de ses contradictions. « Qui aimerait se mirer dans sa propre misere ? 73 », se demande-t-il. 

Ce qui est clair, quand apparait l'arriere-scene du capitalisme, ou tout simplement l'absurdite 

de l'alienation quotidienne dans laquelle vit la classe moyenne, c'est que la situation ne peut plus 

durer. Quelque chose doit se produire, quelque chose de memorable et de politique. Or, selon 

Kracauer, le bout de l'histoire n'existera jamais, pas plus que la justice derniere. Le choc a venir dans 

lequel exploseront tous les mauvais souvenirs pour se transformer en succes restera toujours a venir. 

II n'y a pas de redemption definitive possible pour Kracauer. Pourtant, cela ne veut pas dire que la 

grande ville n'a pas besoin d'etre desensorcelee et qu'elle n'appelle pas a etre transformee. Au 

contraire, une multitude de petits chocs, de petits evenements y prennent place constamment. Dans 

les miniatures, la realisation de la justice est une lutte de tous les jours. La masse des etres humains 

qu'elle doit inclure est incommensurable et Paction qu'elle necessite est de tous les instants. En 

ecrivant ses miniatures, Kracauer isole de petits instants lors desquels la masse s'exprime et dans 

lesquels des fragments de memoire collective peuvent etre sauves. Ainsi, il espere preparer la 

realisation de la justice de masse, de la justice pour tous, dont le spectre ne cesse de s'elargir. 

3.3. « Tout autour'du Reichstag » : la funeste derniere miniature 

Du vide emergera lefascisme ou rien du tout... 7 

Lors des autodafes de livres organises solennellement par le regime le 
10 mai 1933, Les Employes figurent parmi les ouvrages detruits 
symboliquement a Konigsberg, Leipzig, Munich et Nuremberg375. 

La situation avait assez dure. La circulation du sens avait assez dure; il fallait detruire tous les 

espaces poreux afin de reintroduire 1'unite mythique du peuple superieur dans la masse des habitants 

de la grande ville. Triste destin que celui de la Republique de Weimar. Comme dans Le 18 Brumaire, 

devant 1'alternative entre despotisme et anarchie, la bourgeoisie « se prononca naturellement pour le 
"inf. 

despotisme . » La montee du nazisme et plus particulierement l'incendie du Reichstag du 27 au 28 

fevrier 1933, marqua la fin de l'aventure de feuilletoniste de Kracauer, et ainsi, des « miniatures 

urbaines ». Juif et ayant manifeste des affinites avec le marxisme, Kracauer perdit rapidement son 

poste au Frankfurter Zeitung et du s'exiler d'abord a Paris, puis a New York en avril 1941. Apres 

373 Ibid., p. 89 et p. 90. 
374 Allusion a la conclusion de « Adieu au passage de Tilleuls », op. cit. p. 305. 
375 Nia Perivolaropoulou, preface de Les employes, op. cit., p. 16. 
376 K. Marx, Le 18 Brumaire de Louis Napoleon Bonaparte, Paris, Mille et une nuit, 1997, p. 182. 
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son depart de Berlin en 1933, il vivra le reste de sa vie dans des chambres d'hotel. Plus jamais, il ne 

retrouvera un espace d'expression aussi fertile que celui qu'il avait acquis en tant que feuilletoniste. 

Apres la lecture des miniatures, on peut affirmer que 1'emergence du fascisme est en partie 

une consequence de l'incapacite de retrouver une memoire collective dans la grande ville moderne. II 

nait de l'evidement de 1'espace. Le fascisme prone la destruction de 1'espace urbain et la projection 

d'un contenu mythique par-dessus celle-ci. II instrumentalise le desir de transformation de la societe 

des masses a des fins qui sont completement exterieures a leurs vecus quotidiens concrets, Le 

fascisme ne veut pas faire parler la masse, il cherche sa mobilisation silencieuse et disciplined selon 

une volonte unique. Dans sa toute derniere miniature « Tout autour du Reichtag », publiee sous un 

pseudonyme le 3 mars 1933, Kracauer raconte le moment ou il a vu la masse des citadins de Berlin 

se grouper autour des cendres du Reichstag. Ce qui le frappe le plus c'est que la foule est muette, 

elle est comme mystifiee devant un abime. Elle n'a rien a en dire. Le choc ne provient pas de la 

masse elle-meme. Elle ne participe pas concretement a ce qui est en train de se passer. Le fascisme 

ne reclame pas sa participation concrete, mais seulement sa mobilisation abstraite. 

Ce qui semble etrange en eux, c'est le silence persistant. S'il surprend a ce point, c'est parce qu'en 
general tout malheur public eveille justement le besoin de communication dans les masses. Des etres ne se 
connaissant pas se joignent les uns les autres, forment des groupes et discutent a perte de vue de 
l'evenement. Cet incendie, a 1'inverse, rend la foule muette. Sans un mot, les passants vont leur chemin ou 
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bien regarde fixement le Reichtag, sur lequel il n'y a rien a decouvrir. [...] Les regards traversent ce 
symbole et replongent dans l'abime ouvert par sa destruction377. 

Miguel Abensour, dans De la compacite: Architecture et regimes totalitaires, etudie 1'architecture 

nazie et reprend une argumentation que Ton peut facilement voir en germe dans les feuilletons de 

Kracauer. La these centrale d'Abensour, rappelant beaucoup ce que disait Kracauer, est que l'espace 

totalitaire est un « espace de mobilisation depolitisante ». Pour Abensour, qui s'inspire aussi 

d'Arendt, Parchitecture totalitaire veut ecraser les hommes entre eux. Elle veut rendre la masse 

compacte et detruire l'espace qui separe les etres humains, espace qui est proprement celui de la 

liberie selon Arendt. L'objectif de 1'architecture totalitaire est de creer une masse unique et 

homogene; de faire un, de construire un corps unique et absolu. Cela est tout le contraire des 

miniatures qui, fondees sur l'idee de mosaique, veulent montrer la diversite irreductible des 

temporalites contenues dans la grande ville modeme. Kracauer veut briser l'uniformisation et 

l'homogeneisation en suscitant le debat. Kracauer veut rendre visible la multiplicity des formes de 

vie dans la grande ville tandis que le fascisme, a 1'oppose, se donne explicitement pour tache de 

reduire cet ensemble de faisceaux en une volonte unique, en un temps unique379. Loin de remplir 

concretement le vide de l'existence des grandes villes, le fascisme est un retour violent d'un espace 

du mythe qui exclut l'humanite (entendue comme diversite, pluralite ou multiplicity). Le fascisme 

refuse la difference et annihile toute etrangete. L'espace n'est plus du tout la pour accueillir 

l'etranger (ou pour etre un lieu de rencontrer entre etrangers), c'est la fin de l'hospitalite. L'espace 

totalitaire est le lieu d'une humanite unique et mythique, c'est-a-dire sans contenu historique concret 

et particulier. II va sans dire que, dans l'espace totalitaire, la flanerie ne peut etre pratiquee. L'espace 

de 1'architecture nazie est, selon Abensour, « un espace sacre, de surcroit magique qui par differentes 

formes d'animation des masses, a pour but avoue d'abolir toute resistance, tout esprit critique de la 

part des spectateurs. » II est fonde sur une «nouvelle image du corps qui rend compte de la 

duplication de l'espace : espace glorieux ou 1'architecture contribue a reincorporer le social, espace 

residuel ou Ton rejette les "parasites", les "dechets" qu'il convient d'eliminer, car susceptibles de 

377 « Tout autour du Reichtag », Le voyage et la danse, op. cit., p. 148. Cette miniature est retranscrite integralement en 
annexe. On est loin du bruit et du foisonnement des foules de petites de gens de Paris que Kracauer aime tant. 

De la compacite: Architecture et regimes totalitaires, Paris, Sens & Tonka, 1997, p. 59. Abensour refere aussi 
explicitement a « L'ornement de la masse »: « A l'evidence, cette "mobilisation de l'allegresse" - la future place A. 
Hitler aurait contenu un million d'hommes- va de pair avec une demobilisation des acteurs politiques. Siegfried Kracauer 
n'avait-il pas ecrit, des 1927, dans L'ornement de masse : "La production et la consommation irreflechie de figures 
ornementales detournent les energies de toute modification de l'ordre etablie." ? »Ibid., p. 42. 

Le fascisme pense qu'il peut venir a bout de la grande ville comme mine et chantier. A l'oppose, pour Kracauer, le 
chantier est condamne a rester ouvert. De la toute sa beaute et sa grandeur, le travail s'effectue sans un plan predetermine 
et s'unifie, aleatoirement, de maniere involontaire. 
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porter atteinte a l'integrite du corps. » La conception de l'arriere-scene du processus de production 

se radicalise done aussi. L'humanite degradee, dechue, a droit a un sort encore plus immonde. Le 

fascisme ne veut aucunement remedier au probleme de l'arriere-scene du processus de production, au 

contraire, il veut le conserver cache pour y realiser des plans encore plus perfides. 

Aussi, selon Elias Canetti, chez Hitler, la duree et la destruction sont liees, ce qui est le 

propre du caractere paranoiaque. Canetti affirme : « Plaisir a edifier et destruction, chez Hitler, sont 

presents et actifs avec acuite.381 » Or, la duree et la destruction sont aussi extremement presentes 

dans les miniatures. Mais tout l'objectif de Kracauer est justement de contrer la paranoia des masses 

et non pas de la stimuler. II tente de montrer a celles-ci qu'elles ne doivent pas pousser la destruction 

du monde a sa fin pour durer. Cela est une conception mythique et paranoiaque de la duree. Au 

contraire, dans les objets provisoires ou en train de se detruire, il y a une multitude d; aspects de 

l'humanite qui dure. En fait, e'est la seule duree possible pour le monde humain et son histoire, e'est-

a-dire une duree fragile et perissable. La duree eternelle n'existe pas, elle n'est qu'un fantasme 

paranoiaque. Les objets de la memoire sont des objets provisoires et non pas eternels. Dans les 

miniatures, Kracauer montre que la masse des habitants de la grande ville s'inscrit davantage dans de 

petits objets ephemeres que dans de grandes realisations supposement eternelles. II montre que la 

retention du temps se produit dans de petits details, dans de petites choses singulieres et perissables. 

Pour Kracauer la retention du temps. vecu dans la grande ville moderne est multiforme, incomplete et 

poreuse, ou n 'est pas. On peut retrouver une affirmation similaire chez Abensour «Et a la 

compacite, forclusion de tout espace intercalaire et du meme coup de tout espace politique 

d'invention de la liberie, s'opposerait le poreux ou la porosite qui, grace a un tissu lacunaire ouvrirait 

un ou des espaces de liberie ou plutot des espaces ou se celebreraient les noces de la liberie et du 

jeu. » . Cela est exactement ce que defend Kracauer, une masse desagregee et poreuse, eparpillee et 

heterogene; mais, malgre tout, vivace, belle et digne d'etre regardee pleinement. 

Pour servir la recomposition de la memoire, les evenements doivent renvoyer a d'autres 

evenements, ils doivent etre relies entre eux. Or, l'incendie du Reichstag ne renvoie a rien, elle ne 

rappelle rien. Elle laisse muet. Toutefois, peut-etre, un jour, nous rappellera-t-elle quelque chose. 

Sans cesse de nouvelles troupes scolaires se melent aux adultes. Ils flairent l'excitation et se rejouissent 
innocemment de la sensation. Quand ils seront grands, l'histoire leur apprendra quel sens devait avoir en 
realite l'incendie du Reichstag.383 

"Ibid.,p. 56etp. 65. 
1 E. Canetti, « Hitler d'apres Speer, op. cit., p. 209. 
2 Abensour, op. cit., p. 60 
3 S. Kracauer, « Tout autour du Reichstag », op. cit., p. 149. 

130 



Conclusion 

Comment la vie quotidienne pourrait-elle changer un jour si 
ceux-la memes ne lui accordent pas d'attention, qui avaient 
vocation a la faire bouger ? 

Siegfried Kracauer, Les Employes384. 

De sorte que, sur la duree, l'essentiel de mes efforts, pour 
incoherents qu'ils paraissent, s'ordonne selon une meme 
direction - ils ont servi et servent encore un seul propos : 
rehabiliter des visees et des modes d'existence qui n'ont pas 
encore recu de nom et restent de ce fait ignores ou mal compris. 

- Siegfried Kracauer, L 'histoire des avant-dernieres chases385. 

Le probleme auquel j 'ai tente de repondre dans la presente these etait le suivant: qu'est-ce que les 

« miniatures urbaines » de Siegfried Kracauer devoilent comme memoire collective dans la grande 

ville moderne ? Ou, en quoi celles-ci forment-elles une reponse au probleme de la memoire 

collective dans la grande ville ? En examinant cette problematique, J'ai tout d'abord decouvert que, 

dans la grande ville moderne, il se produit une mutation de la production. Cette derniere est de moins 

en moins tangible et de plus en plus axee sur les services et le divertissement. Dans un tel processus 

de production, tout citadin tend a devenir un employe et a faire partie de cette masse qui apparait de 

plus en plus uniforme et dans laquelle la hierarchie et 1'autorite deviennent de plus en plus absurdes 

et aleatoifes. Ou, encore, de facon tout aussi incomprehensible, il est rejete dans un sous-proletariat 

marginalise. II est ainsi toujours partiellement deracine. Pour Kracauer, la veritable humanite ne peut 

s'affirmer qu'en transformant le processus de production. Malgre cela, illusoirement, les employes 

recherchent la distinction sans confronter le processus de production. Dans le detail de la vie 

quotidienne, ils cherchent a se differencier les uns des autres. Chacun veut un chez-soi bien a lui et 

sur lequel il a le plein controle. Le principal enseignement des feuilletons de Kracauer est 

probablement que la vie sociale de la foule urbaine se devoile dans les petits details de la vie 

quotidienne, c'est-a-dire que leur memoire collective se constitue a partir d'evenements miniatures. 

L'espace d'inscription memorielle des habitants de la grande ville est fait de petits objets provisoires. 

II faut se defaire de l'idee chimerique que ce sont les grands evenements qui determinent les hommes 
pour l'essentiel. Ce sont au contraire les catastrophes minuscules dont se compose la vie quotidienne qui 
influencent plus profondement et plus durablement, et leur destin est suspendu sans nul doute a la serie 
de ces evenements miniatures386. 

Op. cit., p. 161. 
Op. cit., pp. 56-57. 
S. Kracauer, Les Employes, op. cit., p. 88. 
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De plus, les « miniatures urbaines » presentent la masse des citadins comme une collectivite 

anonyme qui s'inscrit dans l'espace de maniere aleatoire, heterogene et desordonnee. Selon 

Kracauer, la grande ville est un espace de mobilite constante, un immense lieu de passage, traverse 

par deux tendances fortes soit la destruction des schemes traditionnels de la memoire et la 

recomposition provisoire, mais constante de celle-ci. La mise en circulation capitaliste des objets les 

evide de leur contenu et les uniformisent. La ratio capitaliste ne prend en consideration que ce qui est 

calculable (les caracteristiques abstraites) et entre en collision avec son materiau concret soit le flot 

de la vie humaine qui est heteroclite et desordonne. La vie urbaine moderne, qui tend a 

l'individualisation et l'atomisation extreme, se rapproche de l'inexistence et du vide. Sans au-dela de 

sens ou de signification historique, la vie humaine devient une succession d'instants plats et 

intransmissibles. Les miniatures parlent abondamment du vide au centre des grandes villes, mais 

elles s'attardent aussi a montrer les enclaves de sens et de vie sociale que contiennent celles-ci. C'est 

dans ces enclaves que peut se renouveler la vie quotidienne. La grande ville contient un appel a 

habiter et la possibility d'un reamenagement constant de la memoire collective. Dans les miniatures, 

elle apparait comme un tourbillon d'ordures et de constellations; elle est a la fois mine et chantier. 

Selon Kracauer, afin de participer activement a la recomposition de la memoire collective dans la 

grande ville, il faut etre conscient du declin qui plane sur celle-ci, conscience qui emerge tres souvent 

de moments d'effroi. Recomposition et declin sont les deux faces d'une meme medaille. Les 

miniatures montrent que la memoire collective se reconstitue a partir de moments d'improvisation 

qui freinent la destruction du monde et detournent les objets de leur circulation capitaliste. Pour 

Kracauer, il est important d'etre capable de prendre du recul par rapport aux habitudes figees du 

quotidien urbain. C'est pourquoi il accorde autant d'importance a la rememoration et a la 

representation de celui-ci. En le presentant dans des miniatures, Kracauer espere creer un effet de 

distanciation qui favorise une prise de conscience de ses contradictions. 

La principale contradiction qu'il montre est la persistance de la misere et de 1'alienation dans 

la ville aseptisee des employes, une ville supposement universellement accueillante. C'est ce que j 'ai 

appele la contradiction entre l'avant et Parriere-scene du capitalisme. La grande ville moderne cache 

une multiplicite d'existences miserables. Selon Kracauer, les mesures inhumaines caracteristiques du 

monde de Pentreprise « sont la consequence du systeme economique regnant caracterise par 

1'abstraction et dont les raisons ne veulent rien savoir de la dialectique reelle avec les personnes 

occupees dans l'entreprise387. » Pour faire avancer l'humanite, Kracauer croit qu'il faut ouvrir les 

387 Kracauer, Les Employes, op. cit., p. 62. 
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yeux sur les realites inhumaines voilees par l'ideologie capitaliste. C'est sur celles-ci qu'il faut agir 

afin de transformer et ameliorer les conditions de vie generates de l'humanite. C'est pourquoi il va 

enqueter dans des lieux comme les bureaux de placement pour chomeurs et les salles chauffees pour 

gens pauvres. Dans la presente these, j 'ai tente de montrer que l'etre humain doit avoir conscience de 

vivre dans le temps pour agir politiquement et etre responsable de ses actions. Or, dans la grande 

ville, le sens historique s'effrite. Les etres humains ont de plus en plus de difficulty a se projeter dans 

le temps. L'espace semble de moins en moins retenir le temps de la vie et de plus en plus servir la 

circulation capitaliste. Voila pourquoi il est si important de decouvrir les nouvelles temporalites 

propres des habitants des grandes villes. Pour Kracauer, la politique se fait dans la rue plutot que 

dans des bureaux. Non pas que l'activite bureaucratique soit nuisible en tant que telle, c'est plutot 

qu'elle doit etre nourrie par des observations directes. Paradoxalement, dans la gargantuesque grande 

ville, l'action quotidienne semble plus efficace que les grands systemes. Kracauer en a contre les 

dirigeants capitalistes qui veulent discipliner la circulation du flot de la vie de l'exterieur a l'aide de 

regies marchandes, mais aussi contre les syndicats et les marxistes qui ne prennent pas suffisamment 

en consideration les rapports de quotidiennete. Pour Kracauer, le travail de l'intellectuel critique dans 

la grande ville est de montrer «l'horreur discrete de la vie normale . » 

Qui plus est, Kracauer est extremement sensible a la montee du fascisme. Selon lui, celui-ci 

nait des espaces laisses vides par la technique moderne et la circulation capitaliste. Durant la 

Republique de Weimar, le souvenir de la Grande Guerre etait particulierement vif. La jeunesse 

berlinoise, n'ayant pas d'objets precis pour canaliser ses energies et ne trouvant rien de memorable 

dans son existence quotidienne, cherchait a vivre toujours plus de sensations fortes. Exaltant le culte 

du corps guerrier, le fascisme s'est presente comme une solution pour cette jeunesse en perdition. II a 

tente d'organiser pleinement l'existence de cette generation desabusee selon une volonte unique et 

ainsi lui redonner un contenu memorable. Or, en delaissant la realite socio-historique concrete et en 

ne critiquant pas de front le processus production, il n'a pu qu'affirmer des illusions mythiques et 

tomber dans la destruction sans limites. Pour Kracauer, et cela est tres clair, du vide nepeut emerger 

que le fascisme ou de nouveaux mythes. La vie collective concrete ne nait pas du vide; au contraire, 

elle emerge de maniere spontanee et contingente a partir de ce qui dure dans les choses. Kracauer 

s'oppose ainsi aussi a l'urbanisme moderne qui affirme haut et fort qu'il faut « batir a l'air libre ». II 

pense plutot que l'etre humain batit toujours son habitat a partir de ce qui est deja-la, c'est-a-dire a 

partir de l'espace qui l'entoure et de ce que celui-ci contient. L'etre humain vit parmi les rebuts de 

Les Employes, op. cit., p. 160 
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l'histoire, c'est-a-dire parmi des choses qui pourraient etre demolies, mais qui sont conservees par ce 

qu'elles sont significatives ou reutilisables. Pour Kracauer, le temps de la vie humaine ne s'inscrit 

pas dans l'espace en le detruisant; au contraire, l'inscription temporelle concrete agit contre 

l'autodissolution de l'espace. Naturellement, l'espace est emporte par un temps chronologique qui 

emporte tout sur son passage et pour lequel la difference qualitative n'existe pas. La photographie 

existe justement parce que l'etre humain a l'impression que, s'il ne fait rien, tout lui echappe. C'est 

Pactivite humaine qui transforme l'espace en un receptacle pour souvenirs qui retient une partie du 

temps de la vie. La vie humaine est traversee par divers moments memorables qui s'inscrivent dans 

l'espace et peuvent ainsi etre retenus contre leur ecoulement naturel. Or, ces moments sont tres 

souvent imprevisibles, marques par la spontaneite et 1'improvisation. Pour Kracauer, leur presence 

ne peut etre pleinement ordonnee. Au contraire, selon lui, les moments memorables reviennent dans 

le present de maniere aleatoire et involontaire. L'espace de memoire est, pour Kracauer, un espace 

narratif, c'est-a-dire un espace poreux et heterogene qui favorise les deplacements de sens et la 

creation du nouveau avec l'ancien. Selon lui, et cela est au fondement de son point de vue 

dialectique, il y a une antinomie au coeur du temps : bien que rien ne soit perdu pour l'histoire, la 

totalite de celle-ci est insaisissable, ainsi, seuls des fragments peuvent etre sauves. Corollairement, la 

representation de l'espace est toujours fragmentaire. Ainsi, l'image de la grande ville moderne ne se 

devoile que dans une mosa'ique d'observations directes ou de cas exemplaires de la realite. 

Selon Kracauer, l'etre humain moderne est obsede par la disposition de l'espace et le 

probleme de la « maitrise de l'espace ». II veut avoir le controle sur son habitat. Or, ce faisant il tend 

a reduire celui-ci a une matiere inerte et ne voit pas a quel point l'espace est un contenant pour les 

differentes histoires auxquels il prend part. Les miniatures traitent l'espace urbain comme un espace 

narratif plutot que comme un espace inerte. Pour Kracauer, l'heterogeneite du flot de la vie doit se 

refleter dans la disposition de l'espace. Tout comme Jane Jacobs, Kracauer est contre la separation 

fonctionnelle des espaces et pour la mixite des usages. Le monde fonctionnalise et aseptise des 

employes est un pays des machines contenants des tours a bureaux, des vehicules, des centres 

commerciaux, des espaces de divertissements et des tours d'habitation. Tres souvent, du a un degout 

de la foule heterogene des grandes villes, les urbanistes ont voulu bannir les imprevus et 

1'improvisation. A l'oppose, loin de la destruction prone par les urbanistes, Kracauer a voulu se tenir 

devant le vide et la laideur du monde, mais, malgre tout, etre capable de l'aimer et d'en prendre soin. 

II voulait montrer la necessite de prendre soin de la grande ville; de l'aimer, tout en etant conscient 

de sa laideur. Sa posture etait celle de l'attente. L'antinomie entre les deux types de villes dont il 
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parle dans « Vu par la fenetre » ne peut etre resolue. La grande ville contient toujours des espaces 

vides et des espaces narratifs389. Le vide qui angoisse le citadin ne peut etre completement conjure. 

Au contraire, tout porte a croire qu'il va toujours exister. Kracauer ne croit pas que la plenitude 

spirituelle ou narrative soit possible. Le vide ne doit ni etre pris en horreur ni etre presuppose comme 

ineluctable. Modere, Kracauer pense que Phabitant des grandes villes doit apprendre a vivre avec le 

vide, tel qu'il le rencontre au quotidien. II doit apprendre a le meubler, ce a quoi s'attarde 

directement le feuilletoniste. Selon Kracauer, fondamentalement, l'etre humain ignore quelle 

organisation valable presidera un jour a la mise en place des restes du monde. II affirme qu'il faut 

casser l'illusion de la continuite et de la naturalite en leur opposant le provisoire et le jeu. Dans les 

miniatures, la grande ville apparait comme un etre vivant qui grandit par lui-meme. Pour Kracauer, il 

faut arreter d'essayer d'imposer une volonte bien ordonnee a la foule urbaine. II faut la laisser 

devenir ce qu'elle est par elle-meme. Kracauer oppose le reve, le jeu et l'improvisation au mythe des 

machines uniformisantes. Le travail de la raison humaine n'est jamais termine. Pour Kracauer, il faut 

encore et davantage reflechir sur notre maniere de vivre en ville. 

Par ailleurs, dans les miniatures, Kracauer met la table pour les debats autour de l'urbanisme 

moderne qui animeront les annees soixante, notamment grace a des gens comme Jane Jacobs, Michel 

Ragon, Henri Lefebvre, Michel de Certeau, William H. Whyte, Richard Sennett, etc. Kracauer non 

seulement anticipe la critique de l'urbanisme qui va se generaliser durant cette periode, mais il 

invente surtout un nouveau genre litteraire en phase avec la vie sociale en ville. Dans la presente 

these, j 'ai qualifie cette invention d'une nouvelle forme de pratique de la philosophic axee sur la 

demystification et la rehabilitation. Selon moi, une telle pratique a manque a la critique de 

l'urbanisme apres la Seconde Guerre. Les theoriciens critiques ont surtout denonce le manque 

d'ancrage de l'urbanisme dans les rapports de quotidiennete concrets, sans reellement proposer de 

maniere pour remedier a cette pathologic Leurs ecrits ont tres souvent pris la forme de traites 

sociologiques, incapables de rejoindre directement la masse des habitants de la grande ville. Au 

contraire, les miniatures de Kracauer s'adressaient directement a la masse des citadins. Elles 

rapportaient au jour le jour la vie de la grande ville afin que les habitants puissent davantage se la 

rememorer et prendre conscience de ce qui est a changer dans celle-ci. Pour Kracauer, les 

transformations de la ville doivent provenir d'en bas et non d'en haut. Or, pour cela, il faut 

representer les evenements miniatures qui sont les elements les- plus concrets de la vie humaine dans 

la grande ville. Selon Kracauer, c'est d'eux que proviendront les transformations concretes des 

389 Sur la difference entre l'espace vide et l'espace narratif, voir le tableau a la fin de la section 2.3.4. 
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rapports sociaux, sinon, ils se figeront et sombreront dans le vide ou le fascisme. Le danger est done 

enorme. Pour ma part, je crois que la pratique philosophique de Kracauer peut etre une source 

d'inspiration extremement fertile pour 1'analyse de la vie sociale dans la ville contemporaine et pour 

la pratique philosophique dans celle-ci. La pensee de Kracauer peut nous amener a endiguer le 

probleme de la memoire collective dans la grande ville car elle a defriche le chemin. Les 

« miniatures urbaines » montrent comment les rapports de quotidiennete dans la ville contemporaine 

peuvent etre rapportes et done, ultimement, mieux reflechis et plus humains. Elles exposent quelle 

forme peut avoir une intervention philosophique dans la grande ville moderne, e'est-a-dire comment 

l'intellectuel peut s'adresser a la masse des habitants de la grande ville, mais surtout, lui offrir un 

espace de parole et de memoire. C'est a nous, maintenant, de nous mettre a l'oeuvre. 
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ANNEXE 

Trois « miniatures urbaines » ecrites par Kracauer 

Les Bretelles390 

(Etude historique) 

Depuis toujours le developpement de la personnalite, au sens ou l'entendent nos classiques, etait lie a 
l'existence des bretelles. Elles seules produisaient cette harmonie de l'esprit et du corps, de l'ideal et 
de la vie qui est le signe de la plus haute perfection. Si elles etaient fixees, le naturel recevait son du, 
sans que l'ame ne perde le sien. Les pantalons etaient entraines vers le haut, les idees conservaient un 
lien avec le sol. 

Les bretelles s'adonnaient avec abnegation a la tache qui leur etait devolue. Jamais elles ne 
pesaient sur les epaules, ni n'acquiescaient aux desirs inexprimables qu'elles cherchaient a repousser 
dans les profondeurs. Tout en se reconnaissant un caractere constant, elles s'adaptaient aux 
circonstances en s'allongeant ou en se raccourcissant. Elles attribuaient une importance decisive a la 
dimension interieure de la relation qu'elles avaient etablie. C'est pourquoi elles se dissimulaient aux 
yeux du monde et agissaient dans une reclusion mystique sous la protection des gilets. Parce qu'elles 
croyaient que, dans la formation de la personnalite, les choses dependent avant tout de 1'engagement 
personnel, elles parvenaient a la conviction que la force de traction qu'elles exercaient etait plus 
importante que les elements qui la subissaient. Elles auraient bien voulu Hotter et tirer dans le vide. 
Etre en tissu leur causait de la peine; meme les bretelles en soie, bien qu'elles fussent filees avec la 
plus grande finesse. Elles auraient aime par-dessus tout avoir la transparence du verre. 

En depit de la severite de leurs opinions, les bretelles evitaient une attitude trop rigide. 
Connaissant le caractere pressant des besoins inferieurs, elles savaient s'ecarter en cas de necessite. 
Dans les affaires amoureuses, elles se laissaient glisser jusqu'a terre pour mieux manifester leurs 
sentiments. Dans ce genre d'occasions, elles avaient coutume de s'enrouler entierement sur elles-
memes. A vrai dire des exemplaires particulierement haut places tenaient a experimenter des 
sensations tout en restant habilles. 

Fatiguees de rester tendues toute la journee, le soir les bretelles allaient se coucher. Elles 
jouissaient de nombreux reves durant leur sommeil. Un jour, des bretelles durent trainer une paire de 
culottes geantes sur une prairie alpestre en escaladant la montagne. Comme elles poursuivaient leur 
ascension tout en haletant, l'image se transforma brusquement. Pour leur plus grand plaisir, c'etaient 
elles maintenant qui reposaient sur la prairie et c'etaient les pantalons qui les entrainaient sur le 
sommet. D'autres bretelles qui faisaient le meme reve reussirent a se redresser sans aide exterieure et 
a s'enfuir a toute allure sans subir de deformation. Elles louerent la sagesse de la nature qui les fait 
beneficier, elles et leurs pareilles, d'une forme fourchue. 

L'histoire ne laisse pas d'evoquer des bretelles qui connurent une certaine celebrite. On cite 
le cas d'une paire devenue un brillant exemple grace a sa conduite. Elle etait attachee a un 
philosophe, dont le systeme mettait au centre la personnalite morale, consideree comme une entite 
close sur elle-meme. L'enseignement du penseur impregna si profondement les bretelles qu'elles 
n'abandonnerent jamais l'unite de l'etre qu'il pronait, bien qu'elles dussent supporter les efforts les 
plus ingrats au service du savant qui, la tete tournee vers le ciel, enveloppe dans sa longue 
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houppelande, allait se promener chaque jour, des heures durant, dans le centre de la petite ville 
universitaire. L'etoffe dont se composaient les bretelles s'usa, mais celles-ci tinrent bon. Elles 
tenaient seulement par les fils de caoutchouc, ayant conscience de leur responsabilite; et elles 
durerent jusqu'au bout. On peut les voir au musee national de Tilsit. 

L'amour de la verite interdit de cacher qu'il y a eu quelques bretelles degenerees. Elles 
s'exhibaient dans des lieux publics sans veste ni gilet, garnies de broderies a fleurs, dont la presence 
autorisait a conclure a un manque sensible de serieux. On en rencontre encore quelques-unes dans les 
fetes alpestres. 

La grande epoque est finie depuis bien longtemps. A la place des bretelles, on porte 
aujourd'hui des ceintures de sport - et cette association de mots en dit deja assez long. Ou qu'on 
regarde, partout on voit des ceintures. Elles ont une boucle brillante sur le devant qu'elles deplorent 
sans hesiter. Si 1'epoque contemporaine deplore a bon droit le declin de la personnalite : c'est le port 
horizontal des ceintures qui en est responsable, il faut lui attribuer l'etat de decadence dans lequel se 
trouve le monde d'aujourd'hui. Pour eviter une chose pareille, les ceintures auraient du s'etirer de 
bas en haut. Au lieu, d'attirer les pantalons vers la veritable vie de l'esprit, elles laissent libre cours a 
la fantaisie de ces derniers. Si du moins elles entouraient les epaules au lieu des pantalons ! Pourtant 
elles n'ont pas la moindre propension a s'elever au-dessus de leur niveau. 

Voici une histoire vraie, revelatrice de la facon de penser de ces horizontales passionnees de 
sport. Dans un groupe, il y a peu, on avait une querelle de fond sur la maniere de traiter les pantalons. 
De venerables bretelles soulignaient qu'on devait avant tout faire attention a l'elevation morale de 
ses proteges. Ce point de vue etait conteste par une ceinture a peine majeure. Seul importait, disait-
elle, le fait que les pantalons tombent bien sur les hanches et puissent vivre pleinement leur vie. A 
quoi aboutit une telle conception, c'est prouve par les pantalons progressistes, et notamment 
americains, qui dans leur quete d'independance commencent aussi depuis peu a s'affranchir des 
ceintures elles-memes. II n'y a plus aucune limite a la deliquescence generale. 

Seul un petit nombre de bretelles a rechappe a ces desordres. Une paire qui a choisi la carriere 
politique a merae reussi grace a sa souplesse a atteindre une taille considerable. Elle sait l'art de 
n'etre fixee d'aucun cote tout en suscitant l'impression qu'elle maintient le pantalon. En realite, elle 
l'a couple a une ceinture. Mises a part de telles exceptions, la situation des bretelles qui survivent est 
mauvaise. La majorite vegete sur les epaules de petits fonctionnaires. Pour conserver les veilles 
traditions en un temps qui a change, elles se sont rassemblees en communaute theatrale. 
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Vu par la fenetre 

On peut distinguer deux sortes de villes : les unes formees de maniere consciente, les autres qui ne 
resultent pas d'une intention determinee. Les premieres proviennent d'une volonte artistique qui se 
concretise dans des places, des vues, des ensembles d'edifices et des effets de perspectives, que le 
Baedeker signale ordinairement d'une petite etoile. Les secondes au contraire apparaissent sans avoir 
ete planifiees au prealable. Ce ne sont pas des compositions qui, telle la place parisienne de la 
Concorde, devraient leur existence a un projet architectural unitaire, mais des creations du hasard 
dont on ne peut rendre raison. Partout ou se trouvent des masses de pierres et des traces de rues, dont 
les elements proviennent d'interets tres divers, existe cette sorte de ville qui, en tant que telle, n'a 
jamais ete l'objet d'un interet quelconque. Elle est aussi peu ouvragee que la nature et ressemble a un 
paysage, car elle persevere dans son etre sans avoir besoin d'une conscience. Sans se soucier du 
visage qu'elle presente, elle se revele au fil du temps. 

Devant ma fenetre, la ville se condense en une image aussi magnifique que le spectacle de la 
nature. Pourtant, avant de me tourner vers elle, je ne dois pas oublier le point de vue d'ou elle 
s'epanouit. II domine une place irreguliere qui possede une merveilleuse propriete. Elle peut se 
rendre invisible, elle a un anneau de Gyges. Situee au milieu d'un quartier d'habitation d'une grande 
ville, et carrefour de plusieurs rues assez larges, la petite place se derobe tellement a 1'attention 
publique que presque personne ne connait son nom. Ce talent fabuleux a peut-etre son origine dans le 
fait qu'elle sera avant tout de lieu de passage. Des milliers de gens la traversent chaque jour en 
omnibus ou en tram, mais precisement parce qu'ils la traversent sans jamais lever les yeux, ils 
negligent d'y faire attention. Aussi jouit-elle du bonheur incomparable de pouvoir vivre avec un 
certain incognito dans ce tohu-bohu, et bien qu'elle s'ouvre de tous cotes, tout se passe pourtant 
comme si elle etait entouree d'epais brouillards. 

Considerons maintenant l'image meme de la ville dont le point de depart serait cette petite 
place, c'est un espace extraordinairement vaste que remplit un reseau ferre grouillant de rails. Ils 
arrivent de la direction de la gare de Chalottenburg en passant derriere une gigantesque muraille 
d'immeubles de rapport, avancent de front, par groupes, et disparaissent enfin derriere des maisons 
de taille moyenne. C'est un essaim de brillantes lignes paralleles, situees suffisamment bas par 
rapport a ma fenetre pour pouvoir etre embrasse du regard dans toute son etendue. Avec ses 
nombreux poteaux de signalisation et ses garages, la surface donne l'impression d'une maquette dont 
un garcon invisible, agenouille quelque part, se servirait pour faire des experiences. Au cours de son 
jeu, il fait monter et descendre a une vitesse folle les voitures de metro aux belles couleurs bariolees, 
il poursuit, de-ci, de-la quelques locomotives et envoie de lourds trains express vers des villes 
celebres comme Varsovie et Paris, qui se dressent juste au coin suivant. Les rails etincellent, les 
signaux s'elevent et s'abaissent alternativement, et les nuages de fumee persistent longtemps a 
l'arriere. Le garcon se penche avec bonheur sur son oeuvre, dont la perfection est encore surpassee 
grace a une route souterraine qui fait entendre un leger murmure. II a du etre difficile de la faire 
passer si precieusement sous le niveau general du chemin de fer. Mais cela en valait la peine car 
d'innombrables voitures, dont la vitesse semble depasser celles des films en accelere, passent 
maintenant le tunnel sans aucune difficulty Les trains qui circulent au-dessus, et un etage plus bas la 
chaine formee par les voitures : pas un instant, l'ecoulement ne s'interrompt, et pourtant il ne trouve 

Rue de Berlin et d'ailleurs, op. cit., pp. 59-61. 

147 



jamais le repos de la surface metallique. Celle-ci est limitee a l'arriere-plan pas une bande etroite et 
claire de maisons, pareille a une lisiere de foret bordant les pres qui s'enfuient dans le lointain. C'est 
a peine si Ton peut distinguer les fenetres et les balcons, tant cette bande est deja eloignee. Elle est 
dominee par la tour de la radio qui forme un trait vertical, finement trace a la regie a travers un 
morceau de ciel. 

Le soir toute la ville est illuminee. Les rails, les poteaux et les maisons ont disparu - un 
unique champ de lumieres brille dans l'obscurite, un de ceux qui, la nuit, prodiguent consolation au 
voyageur en lui promettant que l'arrivee est proche. Les lumieres sont reparties au-dessus de 
l'espace, elles attendent immobiles ou semblent se balancer sur des fils, et juste devant moi, a portee 
de main, brille une aveuglante couleur orange, qui permet a un grand garage d'etendre au loin sa 
renommee. Au milieu de cette cohue privee de profondeur s'eleve un arbre scintillant, la tour de la 
radio dont le sommet emet un cone de lumiere. Tournoyant sans arret, ce feu balaie la nuit et, quand 
souffle la tempete, il survole la haute mer dont les vagues baignent le champ de voies ferrees. 

Ce paysage c'est le desordre de Berlin. Involontairement, ses contrastes, sa durete, son 
ouverture, sa diversite et son eclat trouvent leur expression dans cette metropole qui a grandi toute 
seule. La connaissance des villes est liee au dechiffrement de leurs images proferees comme dans un 
reve. 
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Tout autour du Reichstag 

Tout le secteur entourant le monument du Reichstag est aujourd'hui barre par des policiers et Ton est 
oblige de faire un grand detour si Ton veut apercevoir le batiment. Un bout de Unter des Linden, la 
nouvelle Wilhem-Strasse, le Schiffbauerdamm jusqu'au theatre Lessing, puis la Roonstrasse et le 
cote ouest de la Siegesallee, retour a la porte de Brandenbourg : tel est l'itineraire accessible le plus 
proche. Au milieu, solitaire, le Reichstag. Des quatre cotes, on a la meme vue sur sa coupole qui se 
dresse maintenant assez tristement dans le ciel. Elle a l'air echevelee. Ses surfaces vitrees ont brule 
en grande partie, et partout on aper9oit des trous noirs beants a travers le squelette clair de ses cotes. 
II porte sa splendide lanterne d'or, demeuree intacte, et qui ressemble desormais a un triomphateur 
abandonne par sa suite. Elle etincelle encore fierement dans le ciel d'hiver, mais le socle sur lequel 
elle se dresse est endommage. Les colonnes brillent comme toujours et les cavaliers de bronze du toit 
ont aussi echappe aux flammes. 

Une interminable procession humaine s'etire autour du batiment isole. Employes, bourgeois, 
ouvriers, chomeurs, soldats de la Reichswehr, jeunesse scolaire - ils veulent tous voir les traces de 
l'incendie, qui etait plus qu'un incendie ordinaire. Ils descendent des trams et des autobus pour 
suivre le parcours de la visite. Ce qui semble etrange en eux, c'est le silence persistant. S'il surprend 
a ce point, c'est parce qu'en general tout malheur public eveille justement le besoin de 
communication dans les masses. Des etres ne se connaissant pas se joignent les uns les autres, 
forment des groupes et discutent a perte de vue de l'evenement. Cet incendie, a l'inverse, rend la 
foule muette. Sans un mot, les passants vont leur chemin ou bien regardent fixement le Reichstag, 
sur lequel il n'y a rien a decouvrir. Tout au plus percoit-on par moments quelques chuchotements. 
Mais ils interrompent rarement la contemplation de cette construction devastee, qui retient tous les 
regards par la force magique d'un symbole agresse. Les regards traversent ce symbole et replongent 
dans l'abime ouvert par sa destruction. 

Un avion tournoie au-dessus du batiment, d'ou sortent encore maintenant de legers nuages de 
fumee. Devant l'un des portails stationnent des voitures de pompiers. A un angle de la Siegesallee, 
la ou les gens sont les plus nombreux a se presser, un astucieux vendeur a la sauvette propose des 
bonbons a l'eucalyptus. « Contre le rhume et le mal de gorge », s'ecrie-t-il sans arret. Bien qu'il 
regne effectivement un vrai temps a prendre froid, personne ne fait attention a la temperature, ni au 
rhume, ni a l'homme. Sans cesse de nouvelles troupes scolaires se melent aux adultes. Ils flairent 
1'excitation et se rejouissent innocemment de la sensation. Quand ils seront grands, l'histoire leur 
apprendra quel sens devait avoir en realite l'incendie du Reichstag. 
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